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Les difficultés qu’éprouvent certains élèves face à l’apprentissage des leçons sont assez 
troublantes. En tant qu’enseignante d’appui en Valais, j’ai en effet rapidement été interpellée 
par le nombre d’enfants qui n’obtenait pas la moyenne en environnement, alors qu’à mes 
yeux, cette branche ne devait pas poser de problèmes, étant donné qu’il suffisait d’étudier la 
matière à la maison pour obtenir une note correcte. Je la voyais plutôt comme une aide pour 
améliorer la moyenne des élèves. Je me trompais apparemment et c’est la raison pour laquelle 
j’ai décidé d’effectuer mon mémoire sur la thématique de l’apprentissage des leçons. 
Je précise ici qu’en Valais, selon la loi de mai 2009, les élèves ayant des difficultés scolaires 
reconnues, c’est-à-dire mis au bénéfice d’un programme adapté, ayant redoublé une fois et en 
risque d’un nouvel échec, présentant des besoins particuliers importants (dyslexie, dysphasie, 
hyperactivité, haut potentiel, etc.), en risque d’échec ou présentant un besoin particulier, 
peuvent bénéficier d’une mesure d’aide appelée Appui Pédagogique Intégré (API). Il s’agit 
d’une mesure d’enseignement spécialisé intégrée à l’école ordinaire. C’est dans ce contexte 
que se déroulera la partie expérimentale de ce mémoire.  
En tant qu’enseignante d’API, je suis donc confrontée aux différentes problématiques 
précédemment évoquées, ce qui nécessite l’élaboration d’un Projet Pédagogique Individuel 
(PPI) pour chaque élève. Le bilan de départ effectué préalablement permet de cerner les 
ressources et les difficultés de l’élève dans les différentes sphères (français, mathématiques, 
comportement, attitude face à la tâche, etc.) afin d’émettre une hypothèse de compréhension, 
de choisir des objectifs et d’établir un plan d’action personnel. Le PPI aboutit ainsi à une prise 
en charge cohérente, en lien direct avec les difficultés de l’enfant.  
Durant ces premières années de pratique, j’ai pu constater, suite à l’élaboration du PPI, que 
les élèves signalés en appui ont souvent des difficultés au niveau de l’apprentissage, c’est-à-
dire qu’ils ne possèdent pas les bons outils pour traiter les informations, apprendre leurs 
leçons, organiser les apprentissages, etc. Plusieurs auteurs tels que Miller, Mercer et Swanson 
observent que les élèves en difficultés d’apprentissage ont des déficits quant à leur capacité de 
traiter et de mémoriser l’information. Souvent, ils ont besoin de beaucoup de temps pour 
effectuer les tâches demandées. Ils perdent ainsi peu à peu le plaisir d’apprendre et se 
résignent. Une prise en charge autour des méthodes de travail permet à ce moment 
d’améliorer la situation.  
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En effet, comme le développe Vianin (2007), ces élèves ont parfois juste besoin d’une aide 
ponctuelle autour des stratégies d’apprentissage pour améliorer leur sentiment de 
contrôlabilité et devenir à nouveau responsable de leur scolarité. La motivation renaît ensuite 
naturellement chez eux. De nombreux auteurs reconnaissent que les élèves qui ont vécu des 
échecs scolaires, et c’est souvent le cas des élèves que nous retrouvons en appui, sont moins 
motivés par les tâches scolaires. Archambault et Chouinard (2003) indiquent que les échecs 
engendrent chez eux des comportements d’évitement, une moins bonne estime d’eux-mêmes 
et des idées négatives sur leurs capacités.  Selon ces auteurs, ils en viennent  à expliquer leurs 
performances par des facteurs externes et ne se rendent plus compte des effets réels de leurs 
stratégies d’apprentissage. « Généralement, les élèves qui ont des difficultés d’apprentissage 
ne réalisent pas que plusieurs de leurs problèmes découlent d’une mauvaise utilisation de 
stratégies » (MEQ, 2003a, p.25). « Ces conclusions sont fort importantes pour l’enseignant, 
qui aura un rôle à jouer pour faire comprendre à l’élève qu’il peut modifier ses stratégies et 
qu’il peut reprendre le contrôle de ses apprentissages » (Goupil, 2007, p.102). 
Ces observations et constatations m’amènent à me poser la question suivante :  
« Comment, en tant qu’enseignante spécialisée, aider les élèves de l’école primaire éprouvant 
des difficultés dans apprentissage de leurs leçons d’environnement, à étudier ces tâches à 
domicile de manière plus efficace, méthodique, organisée voire autonome ? » 
« L’approche du mieux-apprendre », présentée ci-dessous et source d’inspiration pour ce 
mémoire, donne quelques pistes qui peuvent répondre à cette question de départ et c’est l’un 
des outils proposés par cette théorie qui fera l’objet de ce mémoire professionnel. Je 
commencerai par définir l’outil dont il est question, puis il sera mis en lien avec deux 
concepts théoriques : le fonctionnement du cerveau et le fonctionnement de la mémoire. Cette 
partie théorique aboutira à l’élaboration de la question de recherche et des hypothèses. L’outil 
sera ensuite mis en pratique auprès de quatre élèves signalés en appui, puis analysé et 
interprété au regard des éléments théoriques, ce qui nous permettra d’évaluer son efficacité et 
de répondre à la question de recherche. La conclusion synthétisera finalement les éléments 
fondamentaux présentés dans ce mémoire et suggérera quelques nouvelles perspectives à 
explorer.  
Avant d’entamer la partie théorique, je précise encore que, par respect du secret de fonction, 
les données personnelles des enseignants et des élèves ainsi que les noms des lieux n’ont pas 
été révélés. 
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II. PARTIE THEORIQUE 
1. Problématique 
1.1 « L’approche du mieux-apprendre » 
« L’approche du mieux-apprendre », présentée par Bruno Hourst, propose une série d’outils 
favorisant l’apprentissage de tout individu. Sa méthode résulte des conclusions d’un doctorat 
effectué dans les années 60 par le Dr Georgi Lozanov, médecin et psychologue bulgare. 
Celui-ci s’est intéressé aux phénomènes d’hypermnésie1 et se demandait si les personnes 
ayant des capacités de mémorisation exceptionnelles étaient des individus exceptionnels ou si 
on leur avait appris à apprendre d’une manière différente. Dans le premier cas, l’expérience 
n’était pas transmissible. Si par contre leurs capacités venaient de la manière dont ils 
apprenaient, on pouvait alors imaginer transmettre cette façon d’apprendre, en l’adaptant bien 
entendu.  
A travers ses travaux, Lozanov en arriva progressivement à la conclusion que n’importe qui 
pouvait apprendre bien plus vite que ce que notre société considère comme normal, avec une 
meilleure mémorisation  à long terme. Ses conclusions et ses théories furent rassemblées dans 
un système d’apprentissage qu’il appela la « suggestopédie2 » qui fait appel à différentes 
techniques, telles que la respiration et la musique, et qui améliore l’acquisition du savoir. Ses 
principales idées se résument ainsi :  
- La suggestion est un moyen de communication permanent qui permet de libérer les 
capacités  créatives et intellectuelles de l’élève ; 
- Apprendre doit être une expérience plaisante ; 
- On apprend d’autant mieux que l’on est bien détendu ; 
- Apprendre allie conscient et inconscient ; 
- L’art et en particulier la musique sont des outils exceptionnels d’apprentissage. 
                                                
1 Processus mental se caractérisant par une activité anormalement intense de la mémoire, on parle également 
d'exaltation de la mémoire (http://www.vulgaris-medical.com/encyclopedie/hypermnesie-2405.html)  
2 La suggestopédie est une méthode d'apprentissage utilisant l'influence favorable de certaines situations 
psychologiques sur le développement de la mémoire (http://fr.wikipedia.org/wiki/Suggestopédie).  
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En traversant l’Atlantique à partir des années 70, les travaux de Lozanov se développèrent et 
évoluèrent, donnant naissance à un courant anglo-saxon appelé « l’Accelerative Learning » 
dont les principes sont à peu près identiques :  
- Les capacités d’apprentissage d’un être humain sont bien supérieures à ce que l’on 
considère habituellement. «  Si nos performances ne correspondent pas même à nos 
capacités minimales, c’est que nous ignorons tout de ce que nous sommes et de la 
façon d’utiliser au mieux les ressources que nous possédons » (Buzan, 2004, p.40-
41) ; 
- Apprendre est un processus qui met en œuvre l’ensemble de la personnalité en 
particulier le conscient et l’inconscient, le corps et les émotions ; 
- L’environnement d’apprentissage (physique, émotionnel, social, mental) joue un rôle 
important dans la qualité de l’apprentissage ; 
- L’intelligence de chaque personne est formée d’un faisceau d’intelligences qui lui est 
propre (concept des Intelligences Multiples développé en particulier par Howard 
Gardner et qui sera présenté plus loin dans la problématique) ; 
- On apprend mieux lorsque l’on prend plaisir à apprendre et que ce que l’on apprend a 
un sens; 
- On apprend mieux lorsque l’on est bien détendu ; 
- Chaque personne a un mode préférentiel d’apprentissage, dont il faut tenir compte. Ce 
concept est grandement développé par Bruno Hourst (2008) ; 
- Les arts et tout particulièrement la musique sont des vecteurs d’apprentissage 
particulièrement riches et importants ; 
- Le mouvement est un vecteur d’apprentissage important ; 
- Les émotions jouent un rôle essentiel dans tout apprentissage, comme source  
d’énergie et de motivation ; elles favorisent la mémoire à long terme ; 
- Le travail en coopération facilite et enrichit tout apprentissage ; 
- Une meilleure connaissance du fonctionnement du cerveau permet d’améliorer la 
qualité d’un apprentissage. 
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« L’approche du mieux-apprendre » citée plus haut et développée par Bruno Hourst est issue 
de ce courant et défend les mêmes principes. Cet auteur (2008, p.53) la définit comme un 
« ensemble non limitatif d’outils et de techniques fondés sur des principes simples, principes 
déduits de découvertes scientifiques ou bien inspirés par l’expérience du bon sens ». Selon cet 
auteur, il s’agit d’une approche permettant à une personne seule (autodidacte) ou à un groupe 
de comprendre, d’assimiler et de mémoriser de nouvelles informations d’une manière plus 
rapide, plus plaisante et plus efficace, tout en développant chez l’apprenant diverses 
potentialités humaines comme la confiance en soi.  
Elle est de nos jours utilisée dans différents projets pédagogiques. Il s’agit essentiellement 
d’un changement de regard et de perspective sur la manière dont nous apprenons et sur la 
manière dont nous transmettons un savoir. Il s’agit de retrouver les fondements naturels qui 
donnent sa cohérence au fait d’apprendre : l’influence de l’environnement d’apprentissage, 
l’importance du développement psychologique et affectif de la personnalité, la prise en 
compte du mode préférentiel d’apprentissage de chacun, la cohérence avec le fonctionnement 
naturel du cerveau. Voici quelques outils intégrés dans cette approche :  
- Utiliser la technique du topogramme  
- Connaître et utiliser les intelligences multiples  
- Utiliser les arts et en particulier la musique  
- Utiliser des techniques de mémorisation adaptées  
- Utiliser des techniques de visualisation  
- Utiliser le mouvement pour apprendre  
- Utiliser des jeux pour apprendre, réfléchir, mémoriser  
- Développer et utiliser la créativité.  
L’outil retenu pour ce mémoire professionnel se nomme le topogramme. Il est également 
connu sous l’appellation de « schéma (ou carte) heuristique », « mind map », « carte des 
idées », « carte mentale », « arbre à idées », etc. Celui-ci sera défini en détails dans le cadre 
conceptuel. Il ne faut cependant pas le confondre avec les cartes (ou schémas) conceptuelles 
qui sont une autre manière de générer et d’organiser les idées. C’est pourquoi nous allons 
définir cette autre technique, de manière à éviter toute confusion.  
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1.2 Les cartes conceptuelles 
Joseph D. Novak (2006) définit la carte conceptuelle comme un « outil pour l’organisation et 
la représentation des connaissances ». Il s’agit d’une représentation de concepts et des 
relations qui les unissent, censée symboliser les structures de connaissances telles que les 
humains les stockent en mémoire. En bref, il s’agit d’une représentation de la manière dont on 
structure mentalement une notion. Novak affirme « qu’elle ne s’utilise pas seulement comme 
outil d’apprentissage, mais aussi comme outil d’évaluation». Elle peut poursuivre différentes 
finalités pédagogiques comme l’émergence de conceptions préalables, le repérage de concepts 
non assimilés, l’analyse des effets d’un cours sur le développement de la perception d’un 
concept, etc.  
Ce type de carte permet donc de représenter et d’organiser de manière graphique l’univers 
d’un concept tel qu’il est perçu par un individu (ou plusieurs). Il s’agit d’un outil pour 
l’organisation et la représentation des connaissances. Il facilite l’apprentissage et 
l’appropriation de concepts difficiles et peut permettre de structurer et de mettre en lien un 
grand nombre d’informations. Cette carte est constituée de cellules qui contiennent des 
concepts. Les liens entre ces concepts sont décrits par un texte court et se terminent parfois 
par une flèche qui donne le sens de la relation entre les concepts. Les concepts sont 
représentés de façon hiérarchique, les plus généraux étant en haut de la carte. A l’inverse de la 
carte conceptuelle, la carte heuristique est le plus souvent une représentation arborescente de 
données, dont l’objectif similaire est de structurer et/ou de faire émerger de l’information. 
L’annexe 1 illustre des exemples de cartes conceptuelles en parallèle avec des topogrammes.  
1.3 Les intelligences multiples 
« L’essence de la théorie des intelligences multiples est le respect des 
nombreuses différences parmi les individus, les innombrables variations 
dans leurs manières d’apprendre, les différents modes par lesquels ils 
peuvent être évalués, et les manières presque infinies par lesquelles ils 
peuvent laisser leur trace dans le monde » (Howard Gardner). 
Une autre théorie présente dans « l’approche du mieux-apprendre » mais qui ne sera pas 
expérimentée dans ce mémoire professionnel est celle des intelligences multiples 
« développée par l’Américain et psychologue cognitiviste Howard Gardner dans le but de 
rompre avec les représentations classiques de l’intelligence qui, dans l’abus des tests 
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psychométriques, règlent les cursus scolaires en fonction des seules compétences logico-
mathématiques et langagières » (Raynal & Rieunier, 2010, p.244). Cette théorie a le mérite 
d’être particulièrement simple à comprendre (car parlant bien à l’intuition) et pratique à 
utiliser dans une quelconque situation d’apprentissage. Son succès dans le monde anglo-saxon 
depuis sa parution en 1983 a été considérable, en particulier dans l’enseignement. Elle a fait 
l’objet de très nombreux livres d’application. L’ouvrage de référence sur la théorie de 
Gardner « Les Intelligences multiples » a été édité en français en 1996. Il s’agit de proposer à 
nos élèves des activités faisant appel à des intelligences différentes, pour qu'ils trouvent celle 
qui est ou qui deviendra leur intelligence forte. Il suffit ensuite de s'appuyer sur celle-ci pour 
en développer d'autres. Gardner définit huit intelligences : 
a) L’intelligence verbale / linguistique :  
- C’est la capacité à être sensible aux structures linguistiques sous toutes leurs formes.  
- Elle est particulièrement développée chez les écrivains, les poètes, les journalistes, etc.  
- On la reconnaît particulièrement chez quelqu’un qui aime lire, raconter des histoires, 
qui parle facilement, etc. 
b) L’intelligence musicale / rythmique :  
- C’est la capacité à être sensible aux structures rythmiques, sonores et musicales.  
- Elle est particulièrement développée chez les musiciens ou les techniciens du son.  
- On la reconnaît particulièrement chez quelqu’un qui fredonne souvent, bat du pied, 
chante, se met à danser sur le moindre rythme, etc. 
c) L’intelligence corporelle / kinesthésique : 
- C’est la capacité à utiliser son corps de manière fine et élaborée, de s’exprimer à 
travers le mouvement, d’être habile avec les objets. 
- Elle est particulièrement développée chez les danseurs, les acteurs, les athlètes, les 
chirurgiens, les artisans, les mécaniciens, etc. 
- On la reconnaît particulièrement chez quelqu’un qui est habile aux travaux manuels, 
qui aime faire du sport et des expériences, qui apprend mieux en bougeant, etc.  
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d) L’intelligence visuelle / spatiale : 
- C’est la capacité à créer des images mentales et à percevoir le monde visible avec 
précision dans ses trois dimensions. 
- Elle est particulièrement développée chez les architectes, les paysagistes, les peintres, 
les metteurs en scène, etc.  
- On la reconnaît particulièrement chez celui qui a un bon sens de l’orientation, qui 
aime l’art, les puzzles, qui se souvient avec des images, etc.  
e) L’intelligence logique / mathématique : 
- C’est la capacité à raisonner, à compter et à calculer, à tenir un raisonnement logique. 
- Elle est particulièrement développée chez les mathématiciens, les scientifiques, les 
ingénieurs, etc.  
- On la reconnaît particulièrement chez quelqu’un qui aime résoudre des problèmes, les 
structures logiques, qui cherche des raisons à tout, des relations de cause à effet, etc. 
f) L’intelligence interpersonnelle : 
- C’est la capacité à entrer en relation avec les autres. 
- Elle est très développée chez les politiciens, les enseignants, les vendeurs, etc. 
- On la reconnaît particulièrement chez quelqu’un qui se mélange et s’acclimate 
facilement, qui aime être avec les autres et a beaucoup d’amis, etc.  
g) L’intelligence intrapersonnelle : 
- C’est la capacité à avoir une bonne connaissance de soi-même. 
- Elle est particulièrement développée chez les écrivains, les sages, les philosophes, etc. 
- On la reconnaît particulièrement chez quelqu’un qui a une bonne connaissance de ses 




h) L’intelligence naturaliste : 
- C’est la capacité à reconnaître, classer et identifier des formes et des structures dans la 
nature, sous ses formes minérales, végétales ou animales.  
- Elle est particulièrement développée chez tous ceux qui s’intéressent au 
fonctionnement de la nature (biologistes, sociologues, astronomes, etc.) 
- On la reconnaît chez ceux qui savent organiser des données, sélectionner, regrouper, 
faire des listes, qui sont fascinés par les animaux, les plantes, etc. 
Gardner voit donc l’intelligence comme une alliance d’une quantité variable de chacune des 
huit intelligences qu’il a définies. Ainsi, donner la prépondérance aux intelligences 
linguistiques et mathématiques dans les programmes d’enseignement empêche d’autres 
formes d’acquisition de savoirs. De nombreux élèves n’arrivent donc pas à utiliser pleinement 
leur intelligence à travers les formes académiques et traditionnelles, développant ainsi une 
faible confiance en eux.  
En effet, si l’enfant a des difficultés avec ces deux intelligences et « si les intelligences fortes 
de cet élève ne sont pas sollicitées et valorisées, autant par la forme de l’enseignement que par 
la forme de l’évaluation, il aura à l’évidence des difficultés pour terminer ses études sans trop 
de difficultés » (Hourst, 2011, p.4). Dans ce cas de figure, l’enfant risquera donc l’échec 
scolaire et aura du mal à apprendre et à montrer ses véritables capacités. Les enseignants 
peuvent donc utilement, et dès l’école primaire, aider le jeune à une prise de responsabilité 
vis-à-vis de son apprentissage, en lui faisant prendre conscience de ses forces et de ses 
faiblesses dans telle ou telle intelligence.  
D’un point de vue pratique, il y a deux grandes manières d’utiliser la théorie de Gardner selon 
Hourst (2008): 1) Apprendre à travers les intelligences multiples ; 2) Développer les 
intelligences multiples. Par exemple, lorsque l’on a un sujet précis à apprendre ou à 
transmettre, on peut chercher des activités mettant en œuvre un faisceau d’intelligences. 
Cependant, il est rarement possible de trouver des activités différentes utilisant les huit 
intelligences mais on peut souvent en trouver quatre ou cinq, pourvu que la matière à étudier 
soit suffisamment riche. On peut également proposer – à tout âge – des activités déconnectées 
de tout savoir académique mais utilisant (et développant) simultanément un ensemble 
d’intelligences. 
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Il y a plusieurs conséquences et intérêts à utiliser la théorie de Gardner. Premièrement, 
lorsqu’un sujet a été abordé selon plusieurs intelligences, le professeur sera sûr de toucher 
plus d’élèves qu’avec une approche seulement logique ou linguistique. De plus, le fait que 
leur intelligence préférentielle soit reconnue permet aux élèves de mieux accepter celles où ils 
sont moins à l’aise. Ils peuvent alors progressivement les renforcer. Enfin, ayant compris 
qu’on pouvait aborder un sujet de différentes manières, les élèves comprennent qu’ils peuvent 
s’en servir de différentes manières également. Leur ouverture sur le monde s’en trouve 
agrandie et leur créativité renforcée.  
2. Cadre conceptuel 
2.1 Introduction 
Dans ce mémoire professionnel, l’outil conceptualisé et expérimenté se nomme le 
topogramme. Nous verrons plus loin comment il agit sur notre mémoire et en quoi il est 
conforme à notre fonctionnement cérébral. Ce sont ici les deux concepts qui sous-tendent 
cette technique et qui seront développés dans cette partie. Cela nous permettra de mieux 
comprendre ses origines et ses fondements. Je commencerai par définir l’outil dont il est 
question, puis je le mettrai en lien avec le fonctionnement du cerveau et de la mémoire.   
2.2 Le topogramme3 
a) Généralités 
Le topogramme a été formalisé par l'Anglais Tony Buzan dans les années 1970 sous le nom 
de mind map. Il a été présenté en français sous les noms de Carte heuristique et de Cartes 
d’organisation d’idées. C’est Michel Hourst qui a imaginé le mot topogramme comme 
traduction de mind map. Bruno Hourst (2004, p.26) définit le topogramme comme 
une manière créative, à la fois simple et astucieuse, de mettre en forme des idées et de les 
relier entre elles. Utilisant une idée centrale, des branches principales et secondaires, 
des mots clés, des couleurs, des symboles et des dessins, le topogramme est à la fois 
rapide, plaisant et efficace.  
Il développe ainsi le plaisir d’apprendre.  
                                                
3 A la place de « topogramme » j’utiliserai également les termes de « carte heuristique », « schéma 
heuristique » ou « mind map». 
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Pour Deladrière & al. (2004, p. 2),  
la carte heuristique représente une hiérarchie temporaire et arbitraire de liens entre des 
données, suivant une architecture arborescente, dont l’objectif est de structurer et/ou de 
faire émerger l’information. Elle appartient à la famille des outils qui servent à visualiser 
l’information. De ce fait, elle permet  à son utilisateur de focaliser sur des détails tout en 
conservant une vision globale (…) malgré sa puissante efficacité, sa mise en œuvre ne 
nécessite qu’une simple feuille de papier et un crayon.  
Si cet outil est si efficace, c’est qu’il nous invite à l’utilisation de certaines de nos ressources 
délaissées depuis longtemps pour des raisons de formatage éducatif : les fonctionnalités de 
l’hémisphère droit de notre cerveau telles que l’imagination, la créativité, la vision globale, 
l’analogie, la spatialisation de l’information, etc. Evidemment, les fonctionnalités de 
l’hémisphère gauche tels que le langage, l’ordre, la logique, etc. jouent également un rôle 
important pour l’élaboration d’une carte. 
Elle est donc l’ « un des rares outils qui combinent l’utilisation simultanée de nos deux 
hémisphères en parfaite synergie. Elle permet, de ce fait, un rééquilibrage harmonieux dans 
l’utilisation de nos deux hémisphères qui conditionnent notre vision du monde » (Deladrière 
& al., 2004, p.3). Cet outil peut donc être considéré comme alliant harmonieusement les 
fonctionnements différents de l’hémisphère gauche et de l’hémisphère droit du cerveau. Ce 
concept sera développé de manière détaillée dans la partie sur le fonctionnement du cerveau. 
De plus, pour reprendre la théorie des intelligences multiples d’Howard Gardner, le 
topogramme permet d’utiliser, et par conséquent de développer, plusieurs types 
d’intelligence : linguistique, logico-mathématique et visuo-spatiale. 
b) Origines et fondements 
Deladrière (2004, p.3-4) explique que  
la représentation graphique de l’information a permis de transmettre de la connaissance 
et de l’émotion bien antérieurement à notre système d’écriture (…) la représentation 
graphique est restée un média indispensable dans des domaines complexes comme la 
médecine qui oblige à une vision globale (…) Léonard de Vinci, Albert Einstein et 
d’autres créateurs aux multiples talents ont fait de la visualisation de l’information un 
véritable outil pour formaliser leurs savoirs mais aussi pour découvrir de nouvelles 
connaissances. C’est dans les années 1970 que Tony Buzan modélise et rend populaire la 
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méthode de la carte heuristique (…) un peu plus tard, Nancy Marguiles fait évoluer 
l’outil comme d’autres le font aujourd’hui encore, en y intégrant des apports ayant pour 
origine les sciences cognitives, la systémique, la cartographie ou bien encore 
l’anthropologie. 
Les informations qui donnèrent naissance aux travaux de Buzan (2003) sur le mind mapping 
sont issues des recherches démontrant qu’au cours du processus d’apprentissage, le cerveau 
humain se souvient avant tout des éléments suivants : 
- Les éléments du début de la période d’apprentissage ; 
- Les éléments de la fin de la période d’apprentissage ; 
- Tout élément associé à des données ou des schémas déjà stockés, ou lié à d’autres 
aspects de ce qui est en train d’être appris ; 
- Tout élément mis en exergue pour son caractère remarquable ou unique ; 
- Tout élément agissant avec une force particulière sur l’un des cinq sens ; 
- Les éléments qui présentent un intérêt particulier pour l’individu. 
Par la suite, ses travaux sur la nature du traitement de l’information, la structure et le 
fonctionnement des neurones ainsi que sur le cortex cérébral vinrent confirmer et étayer la 
théorie de départ.  La partie sur le fonctionnent de notre mémoire nous permettra de mettre en 
évidence son lien avec le topogramme. 
2.3 Le fonctionnement du cerveau 
a) Généralités 
« Apprendre est notre système de survie essentiel qui justifie d’avoir un 
cerveau si élaboré, ne détournons pas notre cerveau de ce but essentiel » 
(Hourst, 2008, p.76). 
Selon Buzan (2004), les trente-quatre dernières années ont été cruciales pour nos 
connaissances dans le domaine de la neurologie. Elles ont permis de découvrir que nous 
avions « deux cerveaux » et qu’ils jouaient deux rôles différents dans les activités mentales ; 
que les potentialités cérébrales étaient infiniment plus vastes qu’on ne le pensait à la fin des 
années 1960, et que le cerveau exigeait une nourriture très variée pour subsister.  
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La recherche entreprise dans les laboratoires de Californie à la fin des années 1960 et 
au début des années 1970 devait changer l’histoire de nos connaissances sur le cerveau 
humain. Elle devait permettre à Roger Sperry de l’Institut de technologie de Californie 
de recevoir le prix Nobel, et à Robert Ornstein d’être connu mondialement pour sa 
recherche sur les ondes cérébrales et les spécialisations des deux hémisphères cérébraux, 
poursuivie pendant les années 1980 par le professeur Eran Zaidel et d’autres (p.24).  
Ce sont donc Sperry et Ornstein qui ont découvert que les deux hémisphères cérébraux sont 
reliés par un réseau extraordinairement complexe de fibres nerveuses et qu’ils ont chacun une 
activité différente. Cette théorie sera développée un peu plus loin. 
D’un point de vue fonctionnel, nous savons qu’un cerveau moyen comporte environ 1 000 
milliards de cellules nerveuses, dont 100 milliards de neurones et 900 milliards de cellules 
gliales, qui assurent le soutien et la nourriture des neurones. Par comparaison, l’abeille a en 
tout 7 000 neurones, ce qui lui permet néanmoins d’effectuer des tâches complexes. Le 
neurone est constitué de trois grandes parties : le corps cellulaire, l’axone (prolongement 
principal du corps cellulaire) et les dendrites (sortes de branches qui permettent la connexion 
entre les neurones). L’endroit où une dendrite rencontre une 
autre dendrite est un petit espace appelé synapse. Lorsque le 
réseau neurone-synapse est activé, le neurone transmet une 
information le long de l’axone sous forme de signal électrique. 
Lorsqu’elle atteint la synapse, l’impulsion électrique déclenche 
une réaction chimique – c’est ce que l’on appelle un 
neurotransmetteur – qui permet à l’information de sauter au-
dessus du fossé qu’est la synapse pour transférer le message au 
neurone suivant.                      Illustration 1 : Fonctionnement d’un neurone (tiré de http://web.expasy.org )   
Il y a au moins 70 types de neurotransmetteurs. Chacun d’eux est influencé par ce que nous 
mangeons, et c’est également le lieu d’action privilégié des drogues. Cela peut donc avoir une 
influence considérable sur le fonctionnement du cerveau. A un neurotransmetteur est souvent 
lié un comportement. Chaque neurone, pour se lier aux autres, peut développer jusqu’à 30 000 
dendrites. Le nombre de connexions mathématiques possibles entre les neurones est 
pratiquement infini. « Aucun homme n’a jamais, loin de là, exploité pleinement ses capacités 
intellectuelles. Nous n’admettons pas de limites au pouvoir de notre cerveau – il est illimité » 
(Buzan, 2004, p.29).  
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Ayant connaissance de cela, il est erroné d’utiliser l’expression « Je ne suis qu’un homme ! »  
pour justifier nos échecs ou nos difficultés. La description que de Norman Cousins donne de 
notre cerveau dans Head First – the Biology of Hope (1989) résume bien cette idée : 
Même l’univers, avec ses milliards de galaxies, ne peut égaler le merveilleux et la 
complexité du cerveau humain. Le cerveau est le miroir de l’infini. Son pouvoir, sa 
portée et sa capacité de croissance créatrice ne connaissent aucune limite. Il permet de 
nouvelles perceptions et de nouvelles possibilités, et ouvre la voie aux plus brillantes 
perspectives en matière d’activités humaines. 
Lorsqu’il est parcouru par des signaux électriques, c’est-à-dire lorsqu’il est utilisé, l’axone se 
recouvre progressivement de myéline (= la matière blanche), qui est un isolant. Plus un 
neurone est utilisé, plus il se recouvre de myéline, et plus les signaux électriques y transitent 
facilement. Lorsque les axones sont entièrement couverts par leur fourreau de myéline, ils 
peuvent transmettre des messages jusqu’à douze fois plus vite qu’avant, ou plus. Donc, plus 
on utilise un neurone, mieux il fonctionne.  
Ce qui crée biologiquement l’intelligence, ce sont essentiellement deux choses : les 
connexions entre les neurones et les réseaux de neurones. Lorsque nous faisons ou apprenons 
quelque chose de nouveau, lorsque nous entrons en relation avec le monde, cela se traduit 
dans le cerveau par de nouvelles connexions entre des neurones. En se connectant entre eux 
(grâce aux dendrites) les neurones permettent le stockage de la nouvelle information et son 
utilisation future.   
Ces connexions qui se mettent en place forment progressivement des réseaux de neurones. Et 
à mesure que ces réseaux sont utilisés et réutilisés, la myéline se forme, de nouvelles 
connexions s’établissent entre les neurones, les réseaux de neurones se densifient. Cela 
permet à l’information de circuler de plus en plus vite et de plus en plus facilement : cela 
devient des sortes d’autoroutes de l’information où la circulation devient de plus en plus 
fluide. Donc, plus on pratique (c’est-à-dire plus on utilise un réseau de neurones), plus on 
développe de myéline sur ce réseau, et plus cela fonctionne vite ; plus on pratique de manières 
différentes, plus on densifie les réseaux de neurones, et mieux cela fonctionne. Dans un 
processus d’apprentissage, cela suggère d’aborder une notion de manières aussi diverses et 
variées que possible.  
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Selon Buzan (2004), les mind maps sont un « cliché » externe des connexions complexes de 
notre pensée à un moment donné. Ils permettent à notre cerveau de « se voir » plus 
clairement. Ils améliorent considérablement tout l’éventail de nos facultés mentales et 
donneront à notre vie plus de compétence, de plaisir, d’élégance et de bonheur. Précisons ici 
que l’éventail des facultés mentales accessibles à tous comprend le langage (mots et 
symboles), le nombre, la logique (séquence, énumération, linéarité, analyse, temps et 
association), le rythme, la couleur, l’imaginaire (visualisation et rêverie) et la conscience 
spatiale (dimension et vue globale).  
Deladrière (2004) considère aussi la carte heuristique, par analogie, comme « l’expression 
graphique de la structure de notre cerveau car « l’arborescence organique d’une carte 
heuristique présente dans son architecture des similitudes avec le fonctionnement neuronal, 
fondé lui-même sur un réseau de liens, conducteur d’informations » (p.11). On peut donc 
considérer cet outil comme « bio-compatible ». « Un mind map est le miroir externe de votre 
pensée irradiante4 et vous donne accès à cette vaste centrale énergétique de la pensée » 
(Buzan, 2003, p.31). « Grâce à la technique du mind mapping, chaque concept reste 
totalement ouvert, ce qui permet au schéma de se développer avec cohérence » (Buzan, 2004, 
p.117). 
En effet, il part toujours d’un point central puis chaque mot, chaque image, devient lui-même 
un sous-centre d’associations, le tout procédant en une chaîne potentiellement infinie de 
ramifications partant de ou allant vers un même centre. « Cette pensée irradiante est depuis 
toujours le mode de fonctionnement naturel et réellement automatique de tout cerveau 
humain » (Buzan, 2003, p.57). Le topogramme est donc une manifestation de ce type de 
pensée et par conséquent une fonction naturelle de l’esprit. 
b) Pistes pour « mieux-apprendre » en lien avec le fonctionnement cognitif  
Les recherches actuelles sur les modes de fonctionnement du cerveau conduisent à cette idée 
que la plupart des environnements d’apprentissage ne favorisent pas un fonctionnement 
naturel et optimal du cerveau. « Les méthodes traditionnelles par lesquelles nous enregistrons 
les idées nous encouragent à passer d’une idée à l’autre de façon strictement linéaire, 
séquentielle, un peu comme le cerveau gauche » (Margulies, 2005, p.XII). Ainsi, nous aurions 
                                                
4 « La pensée irradiante désigne des processus associatifs qui partent de ou se greffent à partir d’un point 
central » (Buzan, 2003, p.53). 
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tendance à privilégier les activités de l’hémisphère gauche du cerveau (logique, pensée 
rationnelle, classement, langage) par rapport à celles de l’hémisphère droit (créativité, pensée 
holistique, capacité de synthèse). En cohérence avec les idées défendues par Bruno Hourst 
(2008), pour construire un apprentissage plus naturel, mieux adapté aux modes de 
fonctionnement du cerveau, nous pouvons suivre les pistes suivantes :  
Une bonne connexion de certaines zones cérébrales favorise l’apprentissage. 
« Les premiers travaux de Roger Sperry indiquaient que les deux côtés, ou hémisphères, du 
cortex avaient tendance à se partager les fonctions intellectuelles majeures (…) les études 
menées par la suite par Ornstein, Zaidel, Bloch et autres ont confirmé ces conclusions » 
(Buzan, 2003, p.32). Selon Sperry, nos hémisphères cérébraux sont donc deux cerveaux 
séparés, aux fonctions et aux modes de fonctionnement très différents. L’hémisphère gauche 
est principalement impliqué dans le langage, les processus mathématiques, les nombres, les 
listes,  la pensée logique et séquentielle, l’analyse, etc. alors que l’hémisphère droit est surtout 
concerné par la musique, le rythme, les images visuelles, les formes en trois dimensions, la 
reconnaissance des couleurs, l’imagination, etc.  
C’est donc après avoir étudié les recherches de Sperry et de ses collègues que Tony Buzan a 
développé son concept de mind mapping. Selon Margulies (2005), Buzan a conçu un système 
de façon à intégrer les styles de traitement propres à chacun des deux hémisphères. En effet, 
lorsqu’une personne trace ce genre de carte, elle doit retenir les idées en utilisant non 
seulement des mots, mais également des symboles. Or pour créer un symbole, le cerveau doit 
traiter à la fois des mots et des images. 
Une autre découverte précise cependant que chaque hémisphère est fondamentalement 
compétent dans tous les domaines. En effet, le professeur Zaidel découvrit que « chaque 
hémisphère contient beaucoup plus de facultés de l’autre hémisphère qu’on ne l’avait cru, et 
que chaque hémisphère est capable d’opérer un éventail beaucoup plus large et beaucoup plus 
subtil d’activités mentales » (Buzan, 2004, p.25). Il est donc absurde, risqué et limitant de 
cataloguer telle ou telle personne en « cerveau droit » ou « cerveau gauche ».  
Il faut encore savoir que « le cerveau fonctionne mieux lorsque les deux hémisphères 
travaillent ensemble et en bonne harmonie » (Hourst, 2008, p.68). Malheureusement, notre 
système éducatif valide et encourage essentiellement les fonctions de l’hémisphère gauche. 
Or, dans un travail d’apprentissage, il est essentiel que les deux approches soient présentes, 
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étant donné leur complémentarité. N’oublions pas que le champion de la mémorisation c’est 
l’hémisphère droit. En effet, « l’hémisphère droit semble posséder des capacités à mémoriser 
infiniment supérieures à celles de l’hémisphère gauche » (Hourst, 2008, p.112). Le négliger 
« c’est s’obliger à beaucoup d’efforts sans vraie nécessité, c’est vouloir faire entrer 
l’information par le trou d’une aiguille alors que le portail, à côté, est grand ouvert » (Hourst, 
2008, p.71). Le topogramme permet d’utiliser idéalement les deux hémisphères dans de très 
nombreuses situations. 
Ainsi nous pouvons constater que la technique du topogramme est une des applications les 
plus utiles des découvertes sur le fonctionnement du cerveau. En effet, elle allie les 
fonctionnements différents de l’hémisphère gauche (par la recherche de mots clés pour 
exprimer l’idée de chaque branche = conceptualisation) et de l’hémisphère droit (par 
l’utilisation de symboles, de dessins, de couleurs et en donnant une structure complète à l’idée 
de départ = globalisation). Cette stratégie permet donc «  un rééquilibrage harmonieux dans 
l’utilisation de nos deux hémisphères qui conditionnent notre vision du monde » (Deladrière 
& al., 2004, p.3).  
Le cerveau est un détecteur de structures mentales. 
Il s’agit ici de donner une signification à l’énorme quantité d’informations entrantes, et de les 
intégrer dans une structure mentale appropriée. « Le cerveau aime avoir une vue globale de ce 
qu’il apprend, c’est son aspect hémisphère droit » (Hourst, 2008, p.145). Il a également 
besoin de créer ses propres structures mentales, de bâtir lui-même la trame dans laquelle va se 
mettre en place l’information nouvelle. Lui en imposer, comme nous avons tendance à le faire 
en tant que professeur, conduit donc souvent au résultat inverse. « Il est bien plus intéressant 
que l’élève contribue à la construction de sa propre structure mentale, et qu’il puisse en 
vérifier aussitôt la justesse avec le professeur » (Hourst, 2008, p.146). Finalement, créer des 
points d’ancrage, c’est à dire des connaissances ponctuelles sur lesquelles d’autres 
connaissances peuvent se raccrocher, permet de créer de nouveaux pôles. Chaque nouvelle 
activité proposée crée un nouveau point d’ancrage et par conséquent contribue au 
développement des structures mentales.  
Le cerveau fonctionne donc en synergie en construisant des structures gigantesques sur la 
base des connaissances qu’il possède déjà. Buzan (2003, p.221) relève que « si la base 
cognitive comporte des erreurs ou des lacunes, alors plus l’élève étaie cette base, plus il y a  
de risques que la structure tout entière finisse un jour par s’effondrer ». Selon le même auteur, 
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nous pouvons considérer le schéma de pensée de notre cerveau comme « une gigantesque 
machine arborescente, un superordinateur biologique où les lignes de pensée partent d’un 
nombre véritablement infini de nœuds de données. Cette structure reflète les réseaux 
neuronaux qui constituent l’architecture physique de votre cerveau » (p.53).  
2.4 Fonctionnement de la mémoire 
a) La mémoire : généralités 
Ce sont les approches cognitivistes et les théories du traitement de l’information qui essaient 
de décrire comment la mémoire recueille, traite et emmagasine la nouvelle information. En 
effet, « faire des acquisitions consiste à organiser et à structurer de nouvelles connaissances 
dans sa mémoire» (Goupil, 2007, p.58). Rappelons aussi que la mémoire est l’un des aspects 
du fonctionnement du cerveau. Lieury (2005, p.1) la définit comme « l’ensemble des 
mécanismes qui permettent le codage, le stockage et la récupération des informations ».  
En d’autres termes, il s’agit de « la faculté d’enregistrer une information, de la stocker et de la 
rappeler sur commande ou involontairement » (Brasseur, 2007, p.4).  Brasseur ajoute à cela 
que « toute notre existence dépend de notre mémoire car nous la sollicitons à chaque instant 
de notre vie quotidienne (…) aucun apprentissage n’est possible sans mémoire ».  Ainsi, à 
l’école et plus tard dans notre vie professionnelle une mémoire défaillante sera souvent à 
l’origine de nos échecs.  
Nous savons aujourd’hui qu’il n’existe pas un seul type de mémoire mais de nombreuses 
mémoires5 de nature différente, plus ou moins développées chez chacun d’entre nous qui 
obéissent toutes, selon Brasseur (2007), à trois règles de base : acquisition, stockage et rappel. 
Cela implique de multiplier les modes sensoriels lors de la mise en mémoire d’une 
connaissance nouvelle, afin de multiplier les chemins d’accès à l’information.  En effet, étant 
donné que chaque nouvel apprentissage crée de nouveaux circuits neuronaux, plus l’enfant 
sera mobilisé à l’éveil, plus le tissu nerveux construit sera riche en connexions neuronales, et 
plus il y aura d’accès à l’information. Le rappel sera ainsi facilité.  
 
 
                                                
5 Quelques types de mémoires : mémoire visuelle, auditive, kinesthésique, olfactive, tactile, affective, spatiale, 
logique, gustative, etc. 
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b) Les étapes de la mémorisation 
« Bien mémoriser une information, c’est lui affecter un sens et l’insérer 
à l’intérieur d’un contexte significatif et hiérarchisé  »               
(François Richaudeau). 
Nous passons par trois étapes lors de la mémorisation : 1) l’acquisition de l’information ou 
encodage; 2) le traitement de l’information ; 3) le rappel.  
La première étape est liée à la perception (mémoire sensorielle). « Pour qu’une information 
puisse être retenue, il faut d’abord qu’elle soit vue et entendue » (Brasseur, 2007, p.6). Si 
l’information a retenu notre attention, elle est ensuite acheminée vers la mémoire de travail. 
Celle-ci a une capacité limitée à sept (± 2) informations. De plus, au delà de quelques 
minutes, les informations risquent de tomber dans l’oubli si elles ne sont pas réactivées. La 
quantité d’informations susceptibles d’être retenues constitue l’empan mnésique. Lorsque le 
nombre d’informations dépasse la capacité de l’empan on constate que ce sont les premiers et 
surtout les derniers éléments de la liste qui seront retenus. En regroupant les informations, il 
est possible d’augmenter cet empan et il sera ainsi plus facile de les retenir. 
Lors de cette première étape, la familiarité permet une meilleure performance. En effet, « les 
théories du traitement de l’information reconnaissent qu’un apprentissage efficace dépend des 
capacités que nous avons d’interpréter ce qui nous entoure et de lui donner un sens » (Goupil, 
2007, p.58). Toute information qui arrive est donc organisée et traitée dans la mémoire de 
travail par interaction avec la connaissance présente dans la mémoire à long terme.  
Pour accéder au niveau suivant, c’est à dire à la mémoire à long terme il va falloir structurer, 
répéter, associer, confronter, réactiver périodiquement, etc. l’information, ce qui va lui 
permettre de s’intégrer au réseau déjà en place. Celle-ci conserve l’information que nous 
accumulons jour après jour. Le but est d’organiser et de préparer le rappel par la mise en place 
d’indices et de plans de récupération. Pour reprendre la comparaison de Brasseur (2007, p.6) 
« tout se passe comme dans une gigantesque bibliothèque, chaque information doit être 
soigneusement étiquetée, regroupée par catégorie et rangée à une place précise pour pouvoir 
être retrouvée rapidement ». En effet,  
une information mal classée en mémoire à long terme est irrémédiablement perdue, ce 
qui signifie que l’élève qui apprend doit planifier les mécanismes qui lui permettront de 
retrouver facilement et rapidement cette connaissance. L’organisation des connaissances 
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permet à l’élève d’acquérir plus de sécurité méthodologique, ce qui augmente son degré 
de confiance et permet une utilisation plus efficace de ses ressources cognitives. Etre 
organisé, c’est être en contrôle (Gagné & al, 2009, p.107). 
A l’issue de ce traitement, les informations sont donc organisées en réseau et stockées dans 
différentes zones du cerveau.  
La dernière étape - le rappel – permet à la mémoire de « ramener dans le champ de la 
conscience les images, les perceptions et les idées qu’elle a conservées » (Brasseur, 2007, 
p.6). Cette opération met en place des stratégies de récupération dépendant des outils mis en 
place lors de l’étape précédente. « Nous constituons ainsi un véritable réseau de circuits 
mémoriels où chaque information va peu à peu être reliée à d’autres par des fils conducteurs 
et intégrée dans un système de connaissances » (Brasseur, 2007, p.6).  Le schéma ci-dessous 
illustre ces différentes étapes.  
 
Illustration 2 : Etapes de la mémorisation (tiré de www.k12.gov.sk.ca ) 
c) Association, structuration et rappel des connaissances 
« Bien mémoriser une information, c’est lui donner une forme, une 
structure » (François Richaudeau). 
En reliant ou en associant les différentes informations, nous tissons un véritable réseau aux 
multiples connexions, ce qui fournit de nombreux indices et facilite le rappel en chaîne. « Les 
associations assurent la maniabilité des connaissances en facilitant leur exploitation à 
n’importe quel moment, dans n’importe quelles circonstances » (Brasseur, 2007, p.26). Plus 
les images mentales créées lors de nos associations seront créatives, frappantes, animées, 
insolites et colorées, mieux elles seront retenues.  
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De plus, « le cerveau enregistre mieux, retient plus longtemps et restitue plus fidèlement des 
informations structurées, c’est-à-dire analysées, classées, sélectionnées et indexées » 
(Brasseur, 2007, p.30). Cette phase d’organisation et de classification est donc indispensable 
pour un bon stockage des informations dans la mémoire à long terme, elle est un pré-requis 
indispensable pour une gestion efficace de la mémoire. Il existe plusieurs types de 
structuration : la structuration rythmique (par exemple apprendre l’alphabet sur une mélodie), 
la structuration spatiale (par exemple reconnaître l’Italie par sa forme de botte), la 
structuration logique (par exemple établir une suite logique de faits) et la structuration 
sémantique (par exemple regrouper les mots en catégories autour d’une idée ou d’un concept).  
Finalement, « le rappel est l’opération par laquelle la mémoire à long terme ramène dans le 
champ de la conscience les images, les perceptions et les idées qu’elle a conservées » 
(Brasseur, 2007, p.44). Cependant, toutes les informations stockées en mémoire ne sont pas 
forcément disponibles, il nous manque parfois le chemin d’accès pour y parvenir. Selon cet 
auteur, il est donc important, lors de l’enregistrement, de prévoir les chemins d’accès à 
l’information et ce en l’organisant et en créant des liens signifiants afin de construire un 
véritable réseau entre les connaissances. Il faut également baliser ce chemin d’accès par des 
indices de rappel6 qui permettent de retrouver l’accès à la réponse cherchée et facilitent la 
récupération de l’information. Pour reprendre l’exemple de la bibliothèque, « de même que 
les livres sont associés à une référence qui sert d’adresse de rangement, nos souvenirs sont 
munis d’indices pour les retrouver : ce sont les indices de rappel » (Brasseur, 2007, p.45). Il 
est cependant important, pour qu’ils soient efficaces, de les mettre en relation avec 
l’information à retrouver au moment de la mémorisation. 
d) Eléments facilitateurs 
Les quatre points-clés permettant à une nouvelle connaissance d’être stockée plus facilement 
en mémoire longue relevés par Brasseur (2007, p.25) rejoignent ce qui a été dit 
précédemment :  
- Etablir des relations. Il faut que l’information parte de ce que l’on sait déjà pour 
pouvoir, par association, évoquer des éléments avec lesquels on établit un rapport, 
faire remonter en surface des images mentales à modifier, à confronter ; 
                                                
6 Les plus fréquemment utilisés sont les indices lexicaux (abréviation, etc.), phonétiques (initiales, rimes, etc.), 
sémantiques (catégorisation, hiérarchisation, etc. ), personnalisés (évocation du contexte, photo, etc.). 
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- S’intéresser et se questionner afin de favoriser une perception active ; 
- Structurer la matière. Etudier, c’est transformer, travailler l’information pour en 
percevoir la structure et la traduire en une représentation schématisée qui facilitera la 
mémorisation ;  
- Répéter et réactiver l’information périodiquement. Pour être efficace, ces répétitions 
devront se faire dans des contextes variés (rédaction de résumés, représentation 
graphique, etc.).  
3. Question de recherche et hypothèses 
Toute cette réflexion préalable m’amène donc à me poser la question suivante :  
« L’utilisation de la technique du topogramme, lors de l’apprentissage des leçons 
d’environnement, pourrait-elle aider les élèves en difficulté d’apprentissage à mieux en 
structurer les concepts sous-jacents, dans le but d’obtenir de meilleurs résultats ? » 
En effet, si nous tenons compte de la théorie sur le fonctionnement de notre cerveau et de 
notre mémoire, l’utilisation du topogramme permet de structurer de manière « bio-
compatible » (expression graphique de la structure de notre cerveau), harmonieuse (utilisation 
des deux hémisphères) et créative (couleurs, images) les concepts sous-jacents d’une leçon 
d’environnement. Cette structuration assure ainsi le passage de la mémoire de travail vers la 
mémoire à long terme, facilite le rappel et améliore par conséquent les résultats.  
Il s’agira donc maintenant de répondre à cette question et d’approfondir les hypothèses 
définies ci-dessus.   
 III. DEMARCHE 
4. Mise en pratique et applications du topogramme 
« Enseigner la création de cartes d’organisation d’idées, c’est enseigner 
l’habitude de réfléchir tout en apprenant. Lorsqu’une personne ajoute sa 
propre compréhension et sa propre structure à un sujet d’études, elle 
prend une part active à la démarche d’apprentissage » (Margulies, 2005, 
p.68). 
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Le topogramme le plus simple applique les règles suivantes:  
- Mettre l’idée générale en couleur au centre d’une grande feuille (en position 
« paysage » de préférence), sous forme d’image par exemple. Une image vaut souvent 
un millier de mots et encourage la réflexion créative tout en améliorant 
considérablement la mémoire ; 
- Utiliser des images dans tout le mind map de manière à stimuler tous les mécanismes 
du cerveau, à attirer l’œil et à aider la mémoire;  
- Utiliser des couleurs dans tout le mind map, elles améliorent également la mémoire, 
sont agréables à l’œil et stimulent le mécanisme cortical droit ; 
- Pour chaque idée, créer une branche de couleur différente, puis des sous-branches ;  
- Sur chacune des branches, exprimer l’idée ou la sous-idée par un seul mot, puis 
traduire l’idée de chaque branche ou de chaque sous-branche par un dessin ou un 
symbole ; 
- Le principe de base consiste à regrouper tout ce à quoi nous pensons autour de l’idée 
centrale. 
Des logiciels informatiques tels que FreeMind ou Mindmanager permettent également la 
réalisation de topogrammes. La principale difficulté est d’accepter de quitter ses habitudes et 
d’essayer. Il se prête particulièrement aux révisions. C’est pourquoi, une fois terminé, on peut 
le comparer avec un autre et l’enrichir ; l’afficher quelques jours dans sa chambre ; le revoir 
mentalement dans son bain ou en attendant l’autobus ; le compléter à l’occasion, ou le refaire 
si on l’estime nécessaire ; le revoir régulièrement ; l’archiver dans un classeur à 
topogrammes ; etc.  
Cet outil peut avoir un très grand nombre de formes et d’applications, en particulier pour 
apprendre et mémoriser, pour organiser et développer ses idées. Il peut évoluer sans aucune 
limitation. On peut par exemple l’utiliser pour prendre des notes, faire une fiche de lecture, 
planifier une progression, réviser une leçon, faire un brainstorming, etc. Il s’agit également 
d’une « stratégie qui peut servir à encourager un apprentissage profond et non superficiel (…) 
l’apprentissage profond répond à une motivation intrinsèque (…) l’apprentissage superficiel a 
tendance à être le fait d’une motivation externe » (Buzan, 2003, p.228).  
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Pour apprendre une leçon – et c’est cette application-là qui va nous intéresser dans ce 
mémoire professionnel – le topogramme permet une meilleure compréhension d’un sujet, une 
mémorisation meilleure et plus facile ainsi qu’une révision plus rapide. Selon Margulies 
(2005), beaucoup d’élèves n’adoptent pas naturellement une démarche séquentielle (c’est-à-
dire linéaire) pour étudier et interpréter le monde. Comme nous avons tendance à enseigner en 
insistant sur cet aspect séquentiel, ces enfants sont rapidement réputés en « difficultés 
d’apprentissage ». Ainsi, nous pouvons suggérer le modèle des cartes d’organisation d’idées à 
ces enfants qui ont visiblement du mal à apprendre et à mémoriser le contenu des cours de 
façon linéaire.  
Buzan (2004) relève une liste de difficultés que l’on peut rencontrer lors de l’utilisation de 
cette technique : la disposition des éléments, l’organisation, la suite logique, l’entrée en 
matière, etc.  « Ces problèmes proviennent souvent de ce qu’on essaie de choisir les rubriques 
et les idées les unes après les autres. On cherche à mettre de l’ordre au fur et à mesure » 
(p.115). Or, il ne faut pas s’inquiéter car nous pouvons toujours remettre de l’ordre une fois la 
carte terminée.  
Il relève par contre plusieurs avantages quant à l’utilisation d’un mind map: 
- Le point central ou l’idée principale sont définis plus clairement; 
- L’importance relative à chaque idée est clairement indiquée, ce qui est important étant 
noté près du centre et les idées secondaires sur le pourtour ; 
- La proximité des concepts et leurs relations rendent leurs associations immédiatement 
perceptibles; 
- La mémorisation et la réactivation des acquisitions s’améliorent et gagnent en 
rapidité ; 
- L’introduction de nouvelles informations est facilitée et plus propre (pas de ratures) ; 
- L’originalité de chaque mind map rend la mémorisation plus facile ; 




5. Contexte d’expérimentation 
Cette recherche s’est effectuée auprès de quatre élèves de 4ème primaire appartenant à une 
même classe. Le choix de ces élèves s’est fait avec l’enseignant titulaire, suite à un bilan des 
résultats en environnement et des difficultés en méthode de travail de l’ensemble de la classe. 
En tant qu’enseignante d’appui, j’ai volontairement choisi d’expérimenter cet outil 
uniquement auprès d’élèves en difficulté, de manière à pouvoir justifier leur prise en charge.   
Dans le but d’évaluer l’efficacité de l’outil le plus objectivement possible, j’ai également 
choisi de cibler son utilisation sur l’étude des leçons d’environnement. Concrètement, cela 
veut dire que chaque fois que l’élève devait apprendre une leçon de géographie, de sciences 
ou d’histoire, il le faisait sous forme de topogramme.   
L’expérimentation a commencé juste après les vacances de Noël et s’est arrêtée juste avant les 
vacances de Pâques. Nous avons effectué 14 séances d’environ 60 minutes. Les rencontres 
avaient lieu en groupe, une fois par semaine. Douze résultats ont été analysés avec les élèves 
et ont ainsi permis de montrer leur progression. L’annexe 5 présente la planification des 
séances de manière détaillée.  
6. Etapes de l’expérimentation 
J’ai d’abord commencé par relever la moyenne et les notes d’environnement de chaque élève 
retenu avant l’utilisation de l’outil. Lors de la première séance, j’ai pris chaque élève 
individuellement pour le questionner sur sa façon d’étudier les leçons d’environnement, le 
temps consacré à cette étude et le plaisir éprouvé lors de l’apprentissage.  J’ai profité de cet 
échange pour présenter l’outil à tester avec ses avantages et ses objectifs. L’annexe 2 présente 
le questionnaire utilisé lors de cet entretien. Cette même grille a été reprise lors de l’entretien 
final avec les élèves, c’est-à-dire après les quatre mois d’expérimentation.  
Un cahier permettant de dessiner ou de coller tous les topogrammes leur a également été 
distribué à ce moment. Une fiche (cf. annexe 4) permettant de relever le temps d’étude, la 
note et le plaisir retenu lors de l’apprentissage y a également été collée sur la première page, 
de manière à structurer les entretiens de début de séance. J’ai aussi préparé un petit dossier 
pour chaque élève comprenant, en plus des annexes 2 et 3, un graphique sur lequel ils 
pouvaient relever leurs notes d’environnement et constater ainsi leur progression. Ce dossier 
était utilisé au début de chaque séance. J’ai choisi ce dispositif car il me semblait le mieux 
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approprié pour cette expérimentation. J’avais en effet besoin de m’entretenir avec les élèves 
pour comprendre leur façon d’étudier, comprendre les résultats obtenus (motivation, 
explicitation des résultats obtenus, etc). Un questionnaire ou le simple fait de relever les notes 
n’auraient pas suffi à analyser les résultats.  
Les douze séances suivantes se sont déroulées en groupe de la manière suivante :  
- Le matin précédant la séance, je prenais le temps de discuter avec l’enseignant titulaire 
au sujet de la leçon à étudier, je la photocopiais, la lisais une fois et préparais une série 
d’images en lien, à coller,  au cas où les élèves ne se sentaient pas à l’aise en dessin.    
- En début de séance, chaque élève relevait sur le graphique le résultat de l’examen 
étudié avec le topogramme. Il répondait ensuite à mes questions de manière à ce que je 
puisse évaluer la note obtenue, le temps d’étude consacré, le plaisir éprouvé et la 
méthode utilisée. L’annexe 3 présente la grille que je remplissais lors de ces 
entretiens. Chaque note a été relevée de manière à pouvoir établir la moyenne 
d’environnement obtenue avec utilisation du topogramme lors de l’apprentissage. 
- La leçon était ensuite lue individuellement puis restructurée ensemble, sous forme de 
topogramme, sur le tableau noir, en respectant au mieux les règles relatives à sa 
conception. Une fois terminé, les élèves pouvaient le recopier dans leur « cahier de 
topogrammes ». Ils choisissaient les couleurs, les dessins ou les images à coller.  
Quelques topogrammes ont été réalisés avec le logiciel « FreeMind ». Au lieu de les 
dessiner au tableau, nous les avons donc directement créés à l’ordinateur, imprimés 
puis collés avec les autres. Je tiens encore à préciser que si certains mots n’étaient pas 
connus des élèves, nous les définissions ensemble et regardions des images les 
illustrant sur Internet.   
- A la fin de chaque séance, les élèves avaient du temps pour étudier la carte et se poser 
des questions à tour de rôle afin de mettre en pratique l’outil et de les préparer à la 
révision. Je tiens encore à préciser que, pour rassurer les élèves, je leur ai toujours 
proposé de lire la leçon dans sa version d’origine – c’est-à-dire donnée par 
l’enseignant titulaire – en parallèle du topogramme.  
Pour permettre la modélisation, j’ai guidé les premières séances en questionnant les élèves, en 
les orientant et en dessinant les topogrammes au tableau. J’ai ensuite laissé gentiment plus 
d’autonomie aux élèves, de manière à ce qu’ils puissent se débrouiller seuls avant la fin de la 
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prise en charge. En effet, il ne faut pas perdre de vue que si cette expérimentation s’avère 
efficace, l’élève doit pouvoir mettre en pratique l’outil, une fois celle-ci terminée. Les élèves 
devaient être capables de trouver le thème central, les titres des branches et quelques éléments 
relatifs. Il fallait également qu’ils prennent l’habitude d’utiliser des couleurs et des dessins 
pour illustrer la carte.  
Ainsi, lors des deux dernières séances, chacun a dû réaliser un topogramme de manière 
autonome. Celui-ci n’était donc pas identique chez tout le monde, bien que les élèves se 
soient spontanément entraidés. Lors de notre dernière rencontre, j’ai à nouveau questionné les 
élèves quant à leur façon d’étudier les leçons d’environnement, le temps consacré à cette 
étude et le plaisir éprouvé lors de l’apprentissage (cf. annexe2), de manière à pouvoir évaluer 
leur progression.    
IV. ANALYSE & INTERPRETATION DES DONNEES 
7. Introduction 
Pour pouvoir mettre cet outil en relation avec l’apprentissage effectué (et son résultat chiffré) 
et afin d’évaluer sa pertinence en lien avec le fonctionnement du cerveau et de la mémoire, 
j’ai dû préalablement définir les critères d’un « bon » topogramme : couleurs, images et mots 
clés avec une idée centrale et des sous-idées en arborescence. Pour rappel, la recherche de 
mots clés pour exprimer l’idée de chaque branche stimule l’hémisphère gauche 
(conceptualisation), alors que l’utilisation d’images, de couleurs et le fait de donner une 
structure complète à l’idée de départ (globalisation) stimulent l’hémisphère droit 
(globalisation). Lorsque les deux hémisphères travaillent ensemble et en bonne harmonie, le 
cerveau fonctionne mieux. De plus, l’utilisation d’images et de couleurs aident également la 
mémoire et attirent l’œil.   
Pour commencer cette analyse, je vais tout d’abord illustrer puis analyser quelques 
réalisations significatives de mes élèves en les mettant en lien avec la théorie sur le 
fonctionnement du cerveau et de la mémoire ainsi qu’avec les critères relatifs à un bon 
topogramme (figures 1 à 8). J’analyserai ensuite chaque topogramme réalisé en me référant au 
tableau 1 mettant directement en parallèle le titre du mind map avec la présence ou non des 
critères ainsi qu’avec la note obtenue par chaque élève. La deuxième partie montrera 
l’évolution des notes de chaque élève puis celle de leur moyenne sous forme de graphiques. 
Tout ceci nous permettra finalement de revenir sur les hypothèses émises précédemment.   
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8. Analyse des topogrammes 
Le topogramme de la figure 1 a été réalisé par les élèves avec le logiciel FreeMind. Certes 
l’hémisphère droit, par l’utilisation de couleurs ainsi que par la globalisation (donner une 
structure complète à l’idée de départ), et l’hémisphère gauche par la recherche de mots clés, 
travaillent tous deux simultanément, ce qui le stimule davantage et le rend plus efficace. Mais 
il aurait fallu y ajouter des dessins ou des images de manière à le rendre encore plus créatif et 
personnalisé, afin de renforcer davantage l’hémisphère droit qui, nous l’avons vu, est le roi de 
la mémorisation. En effet, une image vaut souvent un millier de mots et encourage la 
réflexion créative tout en améliorant considérablement la mémoire. De plus, elle attire 
l’œil. Nous reconnaissons également à travers ce schéma le fonctionnement neuronal fondé 
lui-même sur un réseau de liens, conducteurs d’informations. Si l’on se réfère sur la théorie 
du fonctionnement du cerveau, en créant ce type de carte, nous pouvons dire que les élèves 




Figure 1 : Topogramme « le Néolithique » 
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Nous retrouvons les mêmes éléments d’analyse pour les topogrammes des figures 2 et 3. Les 
élèves y ont cependant intégré des images choisies sur internet ou dessinées à la main. Celles-
ci favorisent la création d’images mentales qui aideront les élèves lors de l’évaluation. Ils sont 
donc plus en adéquation avec les critères d’un « bon topogramme » définis dans 
l’introduction.   
 









Figure 3 : Topogramme « Les Romains » 
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La couleur choisie aurait mérité d’être la même pour toute la branche, de manière à ce que le 
cerveau puisse mieux structurer, catégoriser la matière et faciliter ainsi sa future 
mémorisation. Les figures 4 et 5 illustrent ces propos. Les sous-idées sont ainsi bien visibles 
grâce aux différentes couleurs de chaque branche. Néanmoins, il manque cette fois-ci 
quelques dessins pour les optimiser. Les liens avec les autres topogrammes mis en évidence 
dans le premier topogramme favorisent les associations et permettent au cerveau, et par 
conséquent aux élèves, d’établir de nouvelles connexions, de stimuler les neurones et 
d’augmenter ainsi son efficacité car comme nous l’avons vu dans le cadre conceptuel, plus on 

















Figure 5 : Topogramme « celtes » 
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Les topogrammes des figures 6 et 7 ont été entièrement réalisés à la main. Tous les critères 
d’analyse précédemment cités se retrouvent dans ces topogrammes (couleurs, images, mots 
clés, créativité, idée principale centrale, sous-idées en arborescence). Ils sont donc 
parfaitement en adéquation avec la théorie sur le fonctionnement du cerveau et sur 
l’élaboration d’un topogramme. Si l’on se base sur ces fondements théoriques, le travail 
effectué pour résumer la matière avec ces dessins et ces mots clés devrait donc grandement 


















Figure 7 : Topogramme « Les pièces buccales » 
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A l’inverse, nous ne pouvons pas qualifier la réalisation de la figure 8 de topogramme. En 
effet, il n’y a ni idée centrale, ni dessins ou images, ni sous-idées arborescentes, ni mots clés. 
Seules les couleurs sont présentes ; elles n’aident malheureusement en rien la mémorisation, 
étant donné qu’elles ne sont reliées à aucun concept. Les élèves n’ont pas eu à retravailler la 
matière, à la structurer différemment. Pour reprendre la théorie sur le fonctionnement du 
cerveau, les deux hémisphères ne sont donc pas mis simultanément à contribution, et nous ne 
retrouvons pas le reflet des réseaux neuronaux. Force est de reconnaître qu’il est difficile de 










Figure 8 : Topogramme « Les rivières » 
Si nous reprenons maintenant la théorie sur le fonctionnement de la mémoire, nous avons vu 
que pour accéder à la mémoire à long terme, il faut structurer et associer l’information car 
« bien mémoriser une information, c’est lui donner une forme, une structure » (François 
Richadeau). Cette phase de structuration et d’organisation est donc une phase indispensable 
pour un bon stockage des informations dans la mémoire à long terme et pour une gestion 
efficace de la mémoire. Par la réalisation des topogrammes illustrés ci-dessus, nous pouvons 
donc constater que les élèves passent par cette phase de structuration et agissent en cohérence 
avec le fonctionnement de la mémoire. Il s’agit ici d’une structuration que nous pouvons 
qualifier de sémantique (par opposition avec une démarche séquentielle) puisque les mots 
sont regroupés en catégories autour d’une idée ou d’un concept. 
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Voici ci-après le tableau 1 qui met en parallèle chaque topogramme réalisé par les élèves avec 
les critères relevés précédemment et la note obtenue.   




























































Les pièces buccales 1er      2.5 3.5 5.0 4.0 3.8 
Les cols 2ème       3.8 5.3 3.0 4.3 4.1 
Les rivières 3ème       3.0 4.5 4.8 4.8 4.3 
Le néolithique 4ème       5.5 4.8 5.3 4.8 5.1 
Le néolithique (suite) 5ème       3.0 3.8 4.3 4.0 3.8 
Les pattes des insectes 6ème       4.7 3.9 4.0 5.0 4.4 
Le développement des insectes 7ème       5.0 6.0 5.5 5.9 5.6 
Vocabulaire géographique 8ème       5.7 4.0 5.7 5.8 5.3 
Les celtes 9ème       2.8 4.8 4.2 5.3 4.3 
Les celtes (suite) 10ème       4.5 3.0 3.3 4.8 3.9 
Le bourgeon 11ème       5.0 4.0 5.8 __ 4.9 
Les romains 12ème       5.2 4.4 4.8 __ 4.8 
 
 Critère présent  Critère partiellement présent  Critère absent 
 
Tableau 1 : Analyse comparative des topogrammes  
 
Nous allons maintenant analyser de plus près les résultats obtenus grâce à ces topogrammes. 
Je tiens à préciser que la durée d’étude par leçon et par élève n’a pas été prise en compte dans 
l’analyse qui va suivre. Il aurait pourtant été intéressant d’organiser une planification des 
révisions (jour, moment de la journée, durée), en lien avec le fonctionnement de la mémoire, 
de manière à ce que tous les élèves soient évalués sur une base commune et réfléchie. La 
plupart des réalisations sont illustrées ci-dessus (cf. figures 1 à 8). 
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Les pièces buccales 1er      2.5 3.5 5.0 4.0 3.8 
Pour les élèves 1, 2 et 4, les résultats peu satisfaisants du premier topogramme (cf. figure 7) – 
malgré des critères entièrement respectés – s’expliquent certainement par la nouveauté de la 
méthode d’apprentissage. Comme l’a signalé Tony Buzan, il n’est en effet pas toujours 
évident de changer ses habitudes et cela demande parfois un peu de temps pour s’approprier 
une nouvelle technique.  
Les cols 2ème       3.8 5.3 3.0 4.3 4.1 
Les résultats du deuxième mind map sont globalement supérieurs aux précédents. Ils restent 
cependant bas pour la plupart. L’élève 2 a beaucoup apprécié les images illustrant le 
topogramme qui l’ont beaucoup aidé. Il affirme préférer ce mode d’apprentissage. Cela 
explique sans doute sa belle progression. Celles-ci permettent effectivement une stimulation 
du cerveau droit et comme « l’hémisphère droit semble posséder des capacités à mémoriser 
infiniment supérieures à celles de l’hémisphères gauche » (Hourst, 2008, p.112), il serait 
dommage de le négliger. De plus, elles encouragent la réflexion créative et amènent l’élève à 
imaginer différemment la matière ce qui rend la leçon à étudier plus personnelle et créative et 
faciliteront son rappel lors de l’évaluation. 
L’élève 3, quant à lui, n’a pas beaucoup apprécié la matière de cette leçon. L’état émotionnel 
peut effectivement jouer un rôle important lors de la mémorisation. Cette variable n’a 
cependant pas été prise en compte dans ce mémoire professionnel, mais serait intéressante à 
analyser en prolongement. Cela reste malgré tout assez subjectif, puisqu’il est difficile de 
savoir – à moins de mettre en place un dispositif spécifique – si c’est la note qui influence 
l’appréciation de la leçon à étudier ou si c’est l’état émotionnel au moment de son 
apprentissage qui influence la note.  
Je tiens encore à préciser ici que ce type de leçons, dans lesquelles il est question d’étudier 
l’emplacement des cols, rivières ou montagnes, des définitions, du vocabulaire, etc. ne se 
prête pas idéalement à l’élaboration de mind maps. La structuration de la matière avec des 
images et des couleurs peut malgré tout aider les élèves, même s’il ne s’agit pas exactement 
d’un topogramme. Nous avons tout de même consacré une séance autour de la leçon à étudier. 
Ce temps de préparation n’est pas négligeable et peut s’avérer bénéfique pour les élèves. 
Nous pouvons le considérer comme un « bonus ». 
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Les rivières 3ème       3.0 4.5 4.8 4.8 4.3 
Etant donné l’absence de tous les critères définissant un bon topogramme, nous ne pouvons 
pas intituler ce troisième schéma comme tel (cf. figure 8). Il ne s’agit à nouveau pas d’une 
leçon favorable à la réalisation de cartes heuristiques. Les résultats obtenus sont malgré tout 
relativement bons. Comme stipulé ci-dessus, le temps de préparation que nous avons passé 
ensemble a peut-être aidé les élèves dans l’apprentissage de cette leçon. Les élèves n’ont en 
effet pas tous la possibilité d’avoir leurs parents qui les aident dans l’apprentissage de leurs 
leçons (langues, travail, etc.). L’enseignant titulaire m’a également avoué avoir drillé les 
élèves à sa façon sur l’étude de cette leçon. Lors des entretiens, l’élève 1 m’a informé  avoir 
oublié sa feuille en classe. Il n’a donc pas pu étudier correctement cette leçon, d’où cette note 
inférieure aux autres élèves. L’élève 2 a quant à lui trouvé la matière compliquée et l’a, par 
conséquent, moyennent appréciée.  
Le néolithique 4ème       5.5 4.8 5.3 4.8 5.1 
La quatrième carte (cf. figure 1) a permis aux élèves d’obtenir de bons résultats, malgré 
l’absence du critère-image. Ce schéma reste cependant de bonne qualité d’un point de vue 
structurel. Tous les élèves ont ici obtenu la moyenne. L’élève 4 m’a avoué ne pas avoir utilisé 
le topogramme que nous avions préparé ensemble pour étudier cette leçon. Je pense 
cependant que ce temps de préparation lui a quand même permis de mieux comprendre la 
matière de par sa structuration différente et les associations que nous avons faites. L’élève a 
effectivement dû s’impliquer et réfléchir pour réorganiser la leçon. Son cerveau a donc déjà 
pu mettre en place des associations, des connexions, ce qui a sans doute facilité sa future 
mémorisation, même sans le support en question.  
L’élève 1 n’a au contraire étudié qu’avec le topogramme. Un ami lui a également fait réciter 
la leçon avec cet outil. Il obtient ici le meilleur résultat des quatre élèves.  Quant aux élèves 2 
et 3, ils tous deux lu plusieurs fois la feuille et le topogramme, refait la carte et l’entourage 
leur a posé des questions sur la leçon. Il s’agit ici d’une manière d’étude très complète. La 
note obtenue est cependant inférieure à l’élève 1. Nous constatons ici que le topogramme de 
cette leçon a suffi à lui seul à englober toute la matière sans avoir à relire le texte sous sa 
forme d’origine, c’est-à-dire linéaire.  
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Le néolithique (suite) 5ème       3.0 3.8 4.3 4.0 3.8 
Avec ce cinquième topogramme, nous voyons une baisse significative. Ici les élèves devaient 
à nouveau étudier une leçon sur le néolithique et lors de la préparation, nous avons complété 
le topogramme déjà existant sur ce thème. Les élèves ont cependant cru qu’ils devaient 
« tout » étudier, ce qui a sans doute engendré cette baisse, étant donné l’ampleur de la matière 
à réviser. J’ai en effet pu constater qu’une leçon trop dense a souvent tendance à influencer 
négativement la note et à démotiver par conséquent l’élève. Les entretiens ont confirmé un 
faible intérêt de la matière à étudier. De plus, tout comme la leçon précédente sur ce thème, 
cette carte n’était pas illustrée. Or, la recherche d’images stimule le cerveau droit et le fait 
travailler en synergie avec le cerveau gauche, ce qui le rend plus efficace et performant. De 
plus, au moment du rappel, l’élève peut s’appuyer sur plusieurs indices (images, couleurs, 
mots-clés) qui facilitent ce dernier.  
Les pattes des insectes 6ème       4.7 3.9 4.0 5.0 4.4 
Les critères du sixième mind map sont pratiquement tous présents (cf. figure 2). Nous 
pouvons donc le qualifier de très bonne qualité. L’élève 4, qui obtient ici la meilleure note, a 
avoué lors des entretiens avoir adoré cette leçon. Cette fois-ci, il a utilisé le topogramme pour 
étudier sa leçon en parallèle de la feuille. Le résultat de l’élève 1 peut s’expliquer par l’effet 
« coup de fouet » donné par sa précédente note. J’ai en effet pu constater que suite à une 
mauvaise note, l’élève progresse systématiquement dans son résultat suivant. Les 4 
graphiques qui seront présentés plus bas mettent bien en visibilité ces propos. Pour les autres 
élèves, cette baisse pourrait s’expliquer par l’appréciation modérée du thème en lien avec une 
matière un peu trop complexe et dense, comme je l’ai déjà évoqué précédemment.    
Le développement des insectes 7ème       5.0 6.0 5.5 5.9 5.6 
Le septième topogramme (cf. figure 4) obtient la meilleure moyenne et ne compte aucune 
note en dessous de la moyenne. Encore une fois, il est très bien réalisé. Le thème de la leçon 
reste le même mais la matière est ici beaucoup moins dense que la précédente. Chaque élève 
améliore sa note par rapport à la sixième carte. L’élève 2, qui obtient la meilleure note, n’a 
étudié qu’avec le topogramme, alors que les autres ont également lu la feuille. Tous ont 
apprécié voire adoré cette leçon. L’élève 1 a étudié et s’est posé des questions tout seul. Cet 
outil permet en effet un apprentissage autonome, étant donné qu’il est facile à visualiser et 
que l’on peut aisément cacher des parties pour se poser des questions.  Les notes sont ici en 
adéquation avec la qualité du topogramme. 
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Vocabulaire géographique 8ème       5.7 4.0 5.7 5.8 5.3 
Les résultats du huitième mind map sont relativement bons pour tous les élèves. Tous 
obtiennent ici la moyenne. Nous avons cependant travaillé cette matière différemment. En 
effet, de même que celle sur les rivières, cette leçon n’était pas appropriée à l’élaboration d’un 
schéma heuristique. Nous avons tout de même tenté de la restructurer différemment et de 
créer des images mentales pour faciliter sa mémorisation. Tous ont apprécié cette leçon.  
Les celtes 9ème       2.8 4.8 4.2 5.3 4.3 
Il manque des images à ce neuvième topogramme (cf. figure 5). En effet, nous n’avons pas eu 
le temps de l’illustrer durant la séance de préparation car la matière était assez dense et 
complexe. Ces deux éléments expliquent peut-être ces notes plus basses. Si nous avions inséré 
des images dans ce schéma, nous l’aurions rendu plus plaisant à étudier. De plus, le fait d’en 
chercher stimule notre cerveau droit et le pousse à faire des liens avec les mots-clés. Lors de 
l’évaluation, l’élève peut ainsi se rappeler de la matière en visualisant ces images. Elles 
agissent comme un rappel. 
Malgré tout, un seul élève n’a pas obtenu la moyenne. L’élève 1 n’a en outre pas du tout aimé 
cette leçon et l’élève 3 l’a moyennement appréciée. La question est maintenant de savoir si 
c’est la note obtenue qui a influencé leur ressenti ou si c’est au moment de l’apprentissage que 
la leçon a déplu. Comme je l’ai déjà signalé plus haut, il s’agit ici d’une nouvelle perspective 
à explorer. 
Les celtes (suite) 10ème       4.5 3 3.3 4.8 3.9 
Le dixième schéma heuristique a posé problème chez certains élèves, malgré sa qualité. La 
matière, peu appréciée par les élèves, n’était pourtant pas trop dense. Lors des entretiens, je 
les ai donc questionnés par rapport à ce test et il s’est avéré qu’une partie de la leçon à étudier 
n’a pas été prise en compte lors de la préparation. Cela explique en partie cette chute. 
L’amélioration de l’élève 1 peut s’expliquer par le fait que sa précédente note était très basse. 
Comme je l’ai déjà fait remarquer, j’ai pu constater qu’une règle reste applicable chez tous les 
élèves : suite à une mauvaise note, le résultat suivant grimpe systématiquement. Cela redonne 
immédiatement un « coup de fouet ». Encore une fois, ceci est bien visible dans les 4 
graphiques qui seront présentés plus bas et qui mettent en évidence les notes de chaque élève 
de manière individuelle.  
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Le bourgeon 11ème       5 4 5.8 __ 4.9 
Les romains 12ème       5.2 4.4 4.8 __ 4.8 
Les onzième et douzième topogrammes ne comptent pas de notes en dessous de la moyenne 
(cf. figure 6 et 3). De plus, ils sont parfaitement réalisés et correspondent tout à fait aux 
critères d’un « bon » topogramme. L’élève 4 a été absent lors des deux dernières séances.  Les 
deux leçons ont été appréciées par les trois élèves. Il s’agissait ici des deux dernières 
évaluations de l’année et l’élève 2 savait à ce stade qu’il ne passerait pas l’année. Peut-être sa 
motivation à étudier a-t-elle été altérée par cette nouvelle, ce qui aurait influencé ses 
résultats inférieurs aux autres élèves ?  
Pour reprendre les éléments évoqués lors ce cette analyse, nous pouvons constater que de 
nombreuses variables peuvent expliquer les résultats obtenus par les élèves (temps 
d’adaptation, degré d’appréciation, densité et complexité de la matière, motivation, effet 
« coup de fouet »). De plus, j’ai pu constater que toutes les leçons ne se prêtaient pas à ce type 
de structuration. Ainsi, un « bon » topogramme ne permet pas toujours d’obtenir de bons 
résultats et un « non topogramme » peut aussi donner de bons résultats. Nous avons quand 
même pu constater qu’à deux reprises, la meilleure note a été obtenue par l’élève qui n’avait 
appris qu’avec cet outil. De manière générale, j’ai remarqué que le simple fait de préparer la 
matière ensemble et de la structurer différemment, que cela soit sous forme de topogramme 
ou non, aide les élèves à mieux comprendre la matière et à se l’approprier. Voyons 
maintenant si l’évolution des notes, avant – après  utilisation, apporte de nouveaux éléments. 
9. Evolution de la moyenne 
Dans cette partie, je vais principalement mettre en évidence l’évolution des notes pour chaque 
élève (cf. graphiques 1 à 4) ainsi que celle de leur moyenne en environnement avant – après 
utilisation de l’outil (cf. graphique 5). Les chiffres indiqués correspondent évidemment au 
numéro du topogramme présenté dans le tableau 1 analysé dans la partie précédente. 
J’apporterai quelques commentaires sur ce que les graphiques nous révèlent. Ces résultats 
seront également mis en lien avec le fonctionnement de la mémoire. Ceci nous permettra de 
constater, lors du retour sur la question de recherche et les hypothèses, si la structuration de la 
matière à étudier sous forme de topogramme permet ou non de faciliter le passage de la 
mémoire à court terme vers la mémoire à long terme, et par conséquent, d’améliorer les 
résultats.  
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Au regard des ces différents graphiques, nous pouvons constater que chaque élève évolue 
différemment au fil des séances. Comme je l’ai déjà évoqué dans la partie précédente, de 
nombreuses variables peuvent expliquer cela : temps d’adaptation, degré d’appréciation, 
densité et complexité de la matière, motivation, effet « coup de fouet ». Pour revenir sur cette 
dernière variable, nous pouvons bien observer à travers ces graphiques cet effet, étant donné 
que suite à une mauvaise note, le résultat suivant grimpe systématiquement. La baisse du 
cinquième résultat est également bien visible dans ces graphiques.  
Si nous comptabilisons l’ensemble des notes des quatre élèves, nous observons peu de 
résultats en dessous de la moyenne (11) sachant que 46 évaluations ont été prises en compte 
pour cette analyse. De manière individuelle, cela correspond à 5 résultats négatifs sur un total 
de 12 évaluations (4/12) pour l’élève 1, à 4/12 pour l’élève 2, à 2/12 pour l’élève 3 et à 0/10 
pour l’élève 4. Le tableau 2 met ces observations en parallèle avec les résultats obtenus par les 
élèves avant d’utiliser la technique du topogramme. Le premier chiffre correspond au nombre 
de notes en dessous de la moyenne et le deuxième au nombre total d’évaluations effectuées. 
Le chiffre en couleur signifie le pourcentage de résultats négatifs par rapport au nombre 
d’évaluations comptabilisées. 
 Elève 1 Elève 2 Elève 3 Elève 4 Total 
6/12 8/12 7/12 4/12 31/48 
Avant utilisation du topogramme 
50% 67% 58% 33% 65% 
5/12 4/12 2/12 0/10 11/46 
Après utilisation du topogramme 
42% 33% 17% 0% 24% 
Tableau 2 : Evolution des notes en dessous de la moyenne 
 
Nous pouvons donc constater une belle progression positive chez tous les élèves étant donné 
que le pourcentage de résultats négatifs diminue systématiquement lorsque les élèves étudient 
avec le topogramme.  
Le graphique 5 va maintenant permettre de mettre en évidence l’évolution de la moyenne en 
environnement des quatre élèves. La première note (en vert) représente leur moyenne 
d’environnement avant de tester l’outil. La deuxième moyenne (en violet) a été obtenue à 
partir des résultats des élèves dès la première prise en charge.  
  41 
 
Graphique 5 : Evolution de la moyenne en environnement 
Au regard de ce graphique, nous pouvons à nouveau constater une évolution positive chez 
tous les élèves. Celle-ci varie de 3 à 8 dixièmes supplémentaires pour une moyenne de +6 
dixième sur l’ensemble des quatre élèves. Si nous revenons maintenant sur la théorie du 
fonctionnement de la mémoire, je rappelle ici que pour accéder à la mémoire à long terme, il 
est nécessaire de structurer l’information et d’effectuer des associations. Notre cerveau peut 
ainsi établir des connexions, ce qui le stimule et le rend plus efficace.  
Les résultats globaux prouvent donc que la construction de schémas heuristiques engendre 
une hausse des résultats ainsi qu’une baisse des résultats en dessous de la moyenne, ce qui 
sous-entendrait que le passage de la mémoire à court terme vers la mémoire à long terme 
serait facilité. Cela n’est malheureusement pas aussi évident à observer lorsque l’on compare 
chaque résultat individuellement avec la qualité du topogramme réalisé. Les explications 
hypothétiques données seraient donc à vérifier de manière conceptuelle et expérimentale afin 
d’établir des conditions améliorées de mise en pratique de l’outil. 
10. Retour sur les hypothèses et sur la question de recherche 
A la question « l’utilisation de la technique du topogramme, lors de l’apprentissage des leçons 
d’environnement, pourrait-elle aider les élèves en difficulté d’apprentissage à mieux en 
structurer les concepts sous-jacents, dans le but d’obtenir de meilleurs résultats ? », il est 
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moyenne globale ainsi que le nombre de notes en dessous de la moyenne, nous constatons une 
amélioration significative des résultats. Par contre, si l’on regarde chaque résultat 
individuellement, il est plus difficile de se prononcer quant à la réelle efficacité de l’outil. De 
nombreuses variables (non conceptualisées) ont été relevées lors de l’analyse des 
topogrammes pour tenter d’expliquer la divergence de ces résultats (temps d’adaptation, 
degré d’appréciation, densité et complexité de la matière, motivation, effet « coup de fouet »).  
Ayant maintenant conscience de celles-ci, je pense que si c’était à refaire, le questionnement 
lors des entretiens serait certainement plus fin et permettrait une analyse plus profonde. De 
plus, j’adapterais également la prise en charge en fonction des ces nouveaux éléments. Dans 
la critique du dispositif, je reviendrais plus en détails sur ces éléments.  
Quant à la première hypothèse – « l’utilisation du topogramme permet de structurer de 
manière « bio-compatible » (expression graphique de la structure de notre cerveau), 
harmonieuse (utilisation des deux hémisphères)  et créative (couleurs, images) les concepts 
sous-jacents d’une leçon d’environnement » - nous pouvons affirmer que si la réalisation du 
topogramme répond aux critères le définissant, elle favorise effectivement une structuration 
en lien avec le fonctionnement du cerveau. L’analyse des topogramme démontre en effet cette 
affirmation. 
Finalement, la deuxième hypothèse – « cette structuration assure ainsi le passage de la 
mémoire de travail vers la mémoire à long terme, facilite le rappel et améliore par conséquent 
les résultats » - est quant à elle partiellement confirmée et se rapporte à l’argumentation 
donnée pour la question de recherche. Ainsi, si l’on ne regarde que l’évolution de la moyenne 
et celle du pourcentage de résultats négatifs, nous aurions tendance à confirmer cette 
hypothèse mais en analysant chaque résultat individuellement, nous constatons que ce n’est 
pas si évident et qu’il faut tenir compte des autres variables susmentionnées.  
Pourtant, si l’on reprend la théorie sur le fonctionnement de la mémoire, il est nécessaire de 
structurer les informations pour assurer leur passage vers la mémoire à long terme. De ce 
point de vue-là, la technique du mind mapping est donc cohérente mais demande peut-être 
une mise en pratique plus régulière et réfléchie de la part de l’enseignant, afin que celle-ci se 
réalise dans un contexte tenant compte de toutes ces variables découvertes au cours de 
l’expérimentation. 
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11. Critique du dispositif 
Pour commencer, je reconnais ne pas avoir suffisamment approfondi la théorie avant de me 
lancer dans la pratique. Mes hypothèses et ma question de recherche n’étaient en effet pas 
formulées avec assez de précision. J’ai mis en place un dispositif alors que la base théorique 
n’était pas encore aboutie. Celui-ci manque donc de cohérence et ne m’a pas permis une 
analyse très pointue des résultats, surtout en ce qui concerne le fonctionnement de la 
mémoire. Une fois l’expérimentation terminée, j’ai en effet dû réécrire mes hypothèses en 
fonction des traces que j’avais relevées dans la pratique. Il m’a donc manqué des éléments 
d’analyse et je ne pouvais plus aller en puiser étant donné que l’année scolaire était écoulée. 
J’ai également dû supprimer une partie de mes concepts théoriques qui n’était plus en lien 
avec la question de recherche. Si les deux hypothèses émises avaient été posées plus 
clairement avant de passer à la pratique, j’aurais pu aller plus en profondeur dans la phase de 
questionnement afin d’obtenir un plus grand nombre d’informations.  
Il aurait également fallu mesurer l’évolution du passage de la mémoire à court terme vers la 
mémoire à long terme en prévoyant par exemple une évaluation de départ, des évaluations 
d’étapes et une évaluation finale. Par ce travail de mémoire, j’ai ainsi bien compris à quel 
point les concepts qui sous-tendent un outil didactique lui donnent sa pertinence dans la 
pratique et permettent son utilisation optimale. Mon intérêt pour cet outil venait de ce qu’il 
induisait comme changement dans le comportement des élèves en difficulté face à 
l’apprentissage. 
Les nombreuses variables que j’ai relevées lors de l’analyse des résultats contribuent 
également au succès mitigé de mon expérience. En effet, comme les hypothèses n’ont pas été 
assez approfondies avant de me lancer dans la pratique, le dispositif lui-même n’a pas pu être 
assez réfléchi, ce qui a engendré de nombreux éléments non pris en compte lors des entretiens 
avec les élèves. C’est pour cette raison que je n’ai pu émettre que des suppositions lors de 
l’analyse de ces variables. Dans le cas inverse, j’aurais pu préparer les entretiens de manière 
plus fine, cohérente et orientée vers les hypothèses émises, ce qui aurait par conséquent 
amélioré la qualité de l’analyse des résultats. Sur ce point je voudrais encore ajouter que la 
durée des séances passée avec mes élèves était un peu courte. Je devais à la fois mener les 
entretiens et préparer la leçon. C’est aussi l’une des raisons qui explique leur qualité relative. 
Dans l’idéal, une deuxième plage pour les entretiens aurait dû être planifiée dans la semaine, 
mais ma grille horaire ne me le permettait malheureusement pas.  
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Je reviendrais maintenant sur deux variables écartées lors de l’analyse : celle de la durée 
d’étude et celle du plaisir retenu lors de l’apprentissage. L’utilisation du topogramme devrait 
en effet rendre l’apprentissage plus efficace, et par conséquent moins long, et plus plaisant. 
Dans ce sens, j’avais en effet demandé à chaque élève de relever le temps d’étude qu’il 
passait pour chaque leçon. Je me suis vite rendue compte que cette demande n’a pas été 
appliquée et que le chiffre donné correspondait à une approximation de leur part, de même 
que celui annoncé avant utilisation. Il m’aurait donc été difficile de juger de l’évolution de 
cette variable.  
Si c’était à refaire, j’aurais demandé aux élèves, avant l’utilisation de l’outil, de relever 
précisément le temps d’étude des leçons d’environnement sur une semaine ou deux, puis dès 
le commencement de l’expérimentation, nous aurions ensemble planifié les révisions en lien 
avec le fonctionnement de la mémoire (jour, moment de la journée, durée). Aussi, si je devais 
à nouveau travailler de cette manière avec des élèves, j’envisagerais certainement de mettre 
en place ce nouveau dispositif. Celui-ci sera présenté un peu plus bas et montrera à quel 
moment l’utilisation de la technique du mind mapping peut être utilisée dans cette 
planification. 
Quant au degré d’appréciation de la leçon, j’en ai tenu compte en partie, pour essayer de 
comprendre certains résultats. Il reste cependant très subjectif et n’a pas été mesuré sur la base 
d’un dispositif spécifique. Sans cela, il est en effet difficile de savoir si c’est la note obtenue 
qui influence le ressenti ou si c’est au moment de l’apprentissage que la leçon a déplu. Il 
aurait fallu approfondir les entretiens et en affiner leur préparation. La question du ressenti 
aurait également dû être posée avant la réception de la note, de manière à ne pas influencer le 
jugement. Il s’agit ici d’une perspective intéressante à explorer et qui sera développée dans la 
conclusion.  
J’ai également relevé à plusieurs reprises que le temps de préparation que nous passions 
ensemble avait également une influence sur les résultats. Les élèves n’ont en effet pas tous 
des parents qui les aident ou les contrôlent à domicile. Cette heure-là n’aurait peut-être pas été 
consacrée à un temps de préparation s’ils ne l’avaient pas passée avec moi. Ainsi, même sans 
utiliser le topogramme lors de l’étude ou même en « bâclant » l’apprentissage de la leçon, les 
élèves ont déjà « gagné » une heure de préparation et nous avons vu à quel point la 
structuration était importante pour le passage vers la mémoire à long terme.  
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En mettant en pratique l’outil, j’ai également pu constater qu’il ne se prêtait pas à tous les 
types de leçons d’environnement. Lorsqu’il s’agit d’étudier et de localiser le nom des rivières, 
des cols, des montagnes ou lorsqu’il faut apprendre des définitions et du vocabulaire, il vaut 
mieux travailler la leçon différemment que sous forme de topogramme. Le choix est donc 
important pour éviter de perdre du temps et de l’énergie. Maintenant que j’ai testé 
concrètement cet outil, je sais quelles leçons ou matières je peux travailler de cette manière et 
comment le mettre en pratique de manière optimale, ce qui rendra mon travail plus efficace.  
V. CONCLUSION 
12. Analyse critique 
Dans ce mémoire professionnel il s’agissait de tester un outil – le topogramme – avec des 
élèves de l’enseignement spécialisé, dans le but de les aider dans l’apprentissage des leçons 
d’environnement et ainsi améliorer leurs résultats dans cette branche. Celui-ci devait 
permettre une structuration de la matière conforme au fonctionnement de notre cerveau, par 
l’utilisation simultanée de nos deux hémisphères, par la présence de la créativité ainsi que par 
une structuration de la matière naturelle et bio-compatible, c’est-à-dire à l’image du 
fonctionnement neuronal. Ceci devait ainsi engendrer un passage facilité de la mémoire à 
court terme vers la mémoire à long terme et améliorer par conséquent les résultats chiffrés des 
élèves.  
Nous avons pu en partie atteindre les objectifs de ce travail étant donné que l’analyse des 
résultats a pu démontrer qu’un « bon » topogramme correspondait effectivement à la théorie 
sur le fonctionnement du cerveau. Pour synthétiser l’argumentation et en reprendre les points 
importants, une carte heuristique est composée de couleurs ainsi que d’images (créativité) et 
donne une structure complète à l’idée de départ (globalisation) ce qui stimule le cerveau droit, 
considéré comme le roi de la mémorisation. La recherche de mots clés fait quant à elle 
travailler le cerveau gauche (conceptualisation). Les deux hémisphères fonctionnent donc 
simultanément et en harmonie, ce qui favorise l’apprentissage.  
De plus, une carte heuristique peut être considérée par analogie comme l’expression 
graphique de la structure de notre cerveau car son arborescence organique présente dans son 
architecture des similitudes avec le fonctionnement neuronal, fondé lui-même sur un réseau 
de liens, conducteurs d’informations. Il s’agit-là du fonctionnement naturel et automatique de 
tout cerveau humain. Ces éléments rendent donc cet outil conforme au fonctionnement du 
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cerveau, de par sa « bio-compatibilité ». Pour reprendre maintenant la théorie sur le 
fonctionnement de la mémoire, comme il est nécessaire de structurer les informations pour 
assurer leur passage vers la mémoire à long terme, la technique du mind mapping est donc 
cohérente mais demande peut-être une mise en pratique plus régulière et réfléchie de la part 
de l’enseignant, afin que celle-ci se réalise dans un contexte plus favorable. Par ce travail de 
mémoire, j’ai ainsi bien compris l’importance de la mise en place d’un dispositif basé sur des 
concepts qui sous-tendent un outil didactique. Cela lui donne sa pertinence dans la pratique et 
permet une utilisation optimale.  
Néanmoins, la moyenne en environnement ayant progressé et le nombre de notes en dessous 
de la moyenne diminué chez tous les élèves, nous aurions tendance à aboutir à une conclusion 
plutôt positive. Toutefois, l’analyse des résultats individuels n’est pas si catégorique 
puisqu’un « bon » topogramme n’a pas toujours permis d’obtenir de bonnes notes alors qu’un 
« mauvais » topogramme en a parfois engendré de bonnes. Il a donc fallu expliquer ces 
résultats et les interpréter au regard d’autre variables – mais cette fois-ci non fondées et le 
plus souvent subjectives – telles que le temps d’adaptation, le degré d’appréciation de la leçon 
à étudier, la densité et la complexité de la matière, la motivation ainsi que l’effet « coup de 
fouet » engendré par une mauvaise note rehaussant systématiquement la suivante, la durée et 
la planification des révisions. Celles-ci peuvent cependant aboutir à de nouvelles perspectives 
à explorer. Je vais maintenant en développer deux que je trouve particulièrement 
intéressantes : celle du degré d’appréciation de la leçon et celle de la structuration des 
révisions en lien avec le fonctionnement de la mémoire.   
13. Perspectives 
L’analyse de l’état émotionnel de l’élève lors de l’apprentissage, mis en lien avec la note 
obtenue, est possible si les entretiens menés avec les élèves sont préparés finement, de 
manière à éviter un maximum de subjectivité. Cette variable est d’autant plus intéressante 
qu’elle est fondée d’un point de vue théorique.  En effet, selon Hourst (2008, p.113) « notre 
mémoire semble sélectionner ce que nous ressentons fortement, tandis qu’elle rejette ce qui 
ne nous affecte pas (…) Le lien entre mémoire et émotions semble particulièrement fort, et le 
système limbique semble y jouer un rôle capital ». Les souvenirs sont donc d’autant plus 
tenaces qu’ils sont associés à des émotions. En effet, on se remémorera beaucoup plus 
facilement des événements associés à des moments de plaisir intense ou de pénible douleur. 
De même, « l’élève mémorisera et utilisera plus facilement une connaissance qui a une 
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résonance émotionnelle (…) Ces faits viennent appuyer les démarches pédagogiques visant à 
susciter la motivation et l’implication personnelle des élèves dans leurs apprentissages » 
(Gagné & al., 2009, p.163). 
Gagné (2009, p.162-163) explique cela car  
les systèmes émotionnels et mnésiques sont situés dans la même région du cerveau, c’est-
à-dire principalement dans l’hippocampe et l’amygdale. L’hippocampe joue un rôle 
déterminant dans le stockage et le rappel des 
apprentissages. L’amygdale, qui se situe à l’extrémité de 
l’hippocampe, joue quant à elle un rôle dans l’encodage 
des informations affectives associées aux souvenirs. Ainsi, 
le souvenir et sa valeur émotionnelle sont enregistrés 
simultanément ; c’est pourquoi nous nous souvenons 
davantage des événements reliés à des émotions intenses. 
Illustration 3 : Mémoire et émotions (trié de http://www.stresshumain.ca ) 
Pour aller plus loin dans cette expérimentation, il serait également intéressant de tenir compte 
du fonctionnement de la mémoire au cours de l’apprentissage pour structurer les révisions 
efficacement. En effet, une fois l’outil acquis, un travail autour de l’organisation scrupuleuse 
des réactivations pourrait encore améliorer le rendement. Il s’agit ici pour l’enseignant de 
planifier scrupuleusement ces séances. Théoriquement, voici ce que Buzan affirme dans son 
ouvrage « Une tête bien faite ».  
Mémorisation pendant la période d’apprentissage 
La mémoire et la faculté de compréhension ne fonctionnent pas de la même façon à mesure 
que le temps passe. Cette différence explique pourquoi tant de gens ont l’impression qu’ils 
ont beaucoup oublié après avoir passé plusieurs heures d’effort pour apprendre et 
comprendre. La raison en est la diminution progressive des facultés de mémorisation, à 
mesure que le temps s’écoule, si l’on ne permet pas à l’esprit de marquer de brèves pauses 
toutes les 20 à 50 minutes. « Les pauses présentent en outre l’avantage de procurer des 
moments de détente. Elles permettent de relâcher les tensions musculaires et mentales qui 
s’accumulent inévitablement pendant les périodes de concentration » (Buzan, 2004, p.73).  
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Le psychologue Von Restorff a également découvert que, à condition que la compréhension 
reste constante, nous nous souvenons davantage de ce qui est situé au début et à la fin des 
périodes d’apprentissage et que les éléments situés en milieu sont nettement moins bien 
retenus.  
Mémorisation après la période d’apprentissage 
Selon Buzan (2004), au moment même où la période d’acquisition s’achève, le cerveau n’a 
pas eu assez de temps pour intégrer totalement l’information nouvelle qu’il a assimilée, 
surtout les derniers éléments reçus. Il a besoin de laisser pénétrer le matériau récemment 
acquis pour achever d’établir des liens solides dans ces connaissances nouvelles. En effet, la 
mémorisation s’accroît peu de temps après la fin de la période d’apprentissage, puis fait une 
chute rapide (80% des détails sont oubliés dans les 24 heures qui suivent). Cette énorme 
baisse quantitative doit être évitée, et peut l’être par des techniques de mind mapping et de 
réactivation appropriée.  
Techniques de réactivation 
« Celui qui ne pratique pas la réactivation de ses connaissances gaspille 
son énergie et ne tire pas le meilleur parti de ses ressources » (Buzan, 
2004, p.78). 
Pour maintenir la mémorisation au niveau atteint peu après la période d’apprentissage, un 
programme d’activités de réactivation doit être établi. Pour reprendre l’exemple de Buzan 
(2004), la première devrait avoir lieu dix minutes après une séance d’une heure et devrait elle-
même durer dix minutes, ce qui permettrait de prolonger la durée de mémorisation de 24 
heures, c’est-à-dire jusqu’au moment de la seconde réactivation, qui elle, durera deux à quatre 
minutes. Cette fois la mémorisation se prolongera d’une semaine, au bout de laquelle une 
nouvelle réactivation de deux minutes aura lieu. La suivante ne prendra lieu qu’un mois plus 
tard, suite à quoi les connaissances se fixeront dans la mémoire à long terme.  
La première réactivation pourrait être une restructuration des notes prises ou de la matière à 
étudier, par exemple sous forme de mind mapping. Lors des deuxième, troisième et quatrième 
réactivations nous pourrions inscrire rapidement sur une feuille tout ce qui revient en 
mémoire et vérifier l’exactitude par comparaison avec la deuxième version.  « Plus l’individu 
entretient la masse de son savoir, plus il sera en mesure d’absorber et de manipuler de 
nouvelles connaissances » (Buzan, 2004, p.80). 
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Pierre Vianin (2009) propose également des stratégies de mémorisation. L’une d’entre elle est 
basée sur les propos de Buzan : organiser scrupuleusement ses réactivations. Voici deux 






14. Impact sur les apprenants 
Tout au long des séances, j’ai senti une réelle implication de la part des élèves et l’envie de 
poursuivre le projet de manière autonome. Lors de la dernière séance, le groupe a décidé de 
continuer à se voir pour préparer les topogrammes ensemble. L’un des élèves a également 
installé le logiciel « FreeMind » sur son ordinateur et s’est proposé de les imprimer pour les 
autres. Tous ont voulu une copie du graphique pour le coller dans leur cahier de topogramme 
afin de continuer à relever les notes obtenues en environnement. Le fait d’avoir pu 
concrètement constater une évolution positive de leur moyenne en environnement a rendu les 
élèves encore plus motivés à poursuivre ce projet. L’aspect plaisant de la réalisation d’un 
topogramme avec ses images, ses dessins et ses couleurs y a évidemment contribué.  
A travers les différents entretiens de début de séance, j’ai également pu constater que 
l’entourage (parents, frères et sœurs, amis, etc.) des élèves utilisait également cet outil 
lorsqu’il faisait réciter les leçons d’environnement. Cela lui a donné d’autant plus de 
crédibilité aux yeux des élèves et cela démontre une belle appropriation de l’outil.  
Selon toutes ces observations, je pense donc que ces prises en charge ont eu un impact positif 
sur les apprenants. Maintenant qu’ils se sont bien appropriés l’outil, j’espère qu’ils le 
réutiliseront durant les années scolaires à venir car malgré le succès mitigé de cette 
expérience, les élèves ont néanmoins tous progressé et nous savons bien combien la 
constatation de progrès est valorisante pour les élèves en difficultés d’apprentissage. Ils 
reprennent confiance en eux et se sentent à nouveau responsables de leurs apprentissages. 
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Ainsi, comme je l’ai évoqué dans l’introduction, une prise en charge autour des stratégies 
d’apprentissage développe le sentiment de contrôlabilité et permet à l’élève d’améliorer sa 
confiance en lui et par conséquent de retrouver le plaisir d’apprendre.  
15. Apports professionnels et formatifs 
Ce mémoire professionnel m’a permis d’approfondir un outil qui s’avère efficace pour les 
élèves que je côtoie dans mon métier, étant donné que les moyennes d’environnement des 
quatre élèves ont augmenté de manière considérable et que le nombre de notes en dessous de 
la moyenne a aussi diminué chez tous.  
Il mériterait cependant une mise en pratique basée sur un dispositif mieux abouti. Lors de la 
critique du dispositif j’ai en effet relevé combien ce travail de mémoire m’avait fait prendre 
conscience de l’importance de la mise en place d’un dispositif basé sur des concepts qui sous-
tendent un outil didactique, cela lui donnant sa pertinence dans la pratique et permettant une 
utilisation optimale. Toutes les variables relevées lors de l’analyse des résultats témoignent de 
cette importance.  
L’enseignant titulaire a également apprécié les progrès des élèves et m’a fait part de son 
contentement. Comme je travaille dans un centre scolaire où l’API est souvent « mal » 
considéré, ce sont des petites victoires qui revalorisent son image et donnent de la crédibilité à 
l’enseignante spécialisée.  
Grâce à ce travail, j’ai également appris à approfondir une thématique en lien avec ma 
pratique professionnelle sur la base d’une construction théorique validée par la recherche et 
d’une démarche scientifique. Elle est ainsi facilement défendable au sein du réseau (élèves, 
enseignants, parents, thérapeutes, etc.). Ce point rejoint ce qui a été dit précédemment.  
Je me réjouis maintenant de poursuivre ce projet avec d’autres élèves en tenant compte de 
toutes les observations relevées dans ce travail. J’ai en effet beaucoup apprécié travailler de 
cette manière avec mes élèves et je reste malgré tout convaincue qu’il s’agit-là d’un outil 
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Grille d’entretien avant expérimentation :  
Quand tu as une leçon d’histoire, de sciences ou de géographie à étudier,  
de combien de temps 














Grille d’entretien après expérimentation :  
Quand tu as une leçon d’histoire, de sciences ou de géographie à étudier,  
de combien de temps 
as-tu besoin ? 
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Résumé 
Dans ce mémoire de master qui termine une formation en enseignement spécialisé, c’est la 
technique du topogramme qui a été conceptualisée et testée. Celle-ci devait permettre aux 
élèves en difficultés d’apprentissage d’améliorer leurs résultats, principalement en structurant 
différemment les informations d’une leçon. Cet outil est également connu sous le nom de 
schéma (ou carte) heuristique, de carte d’organisation d’idées ou encore de mind map. 
Etant donné que les élèves de l’Appui Pédagogique Intégré (API)1 côtoyés jusqu’à maintenant 
– contexte dans lequel se déroule la partie expérimentale de ce mémoire – manquaient 
souvent de méthode de travail face à l’apprentissage des leçons, la mise en place d’un tel 
projet paraissait donc tout à fait justifiée et intéressante.     
D’un point de vue théorique, cet outil sera mis en lien avec le fonctionnement du cerveau puis 
avec celui de la mémoire. Ces deux concepts permettront de comprendre en quoi la technique 
du topogramme peut favoriser une structuration de la matière en lien avec le fonctionnement 
cortical, facilitant ainsi le passage de la mémoire à court terme vers la mémoire à long terme 
et améliorant par conséquent les résultats.  
Il sera ensuite testé auprès de quatre élèves éprouvant des difficultés d’apprentissage. Ce 
seront les leçons d’environnement qui seront structurées puis étudiées sous forme de 
topogrammes. L’analyse et l’interprétation des résultats obtenus mettront en évidence si dans 
ce contexte, l’utilisation de cartes heuristiques peut effectivement aider cette population 
d’élèves. Cette phase a d’ailleurs révélé de nombreuses variables non envisagées et non prises 
compte lors des entretiens avec les élèves. Celles-ci pourront ainsi faire l’objet de nouvelles 
perspectives à explorer avec d’autres élèves. 
Mots clés : enseignement spécialisé, méthode de travail, étude des leçons, topogramme, 
mind mapping, mémorisation  
 
                                                      
1 mesure d’enseignement spécialisé intégrée à l’école ordinaire valaisanne 
